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NOUVELLES DU JQUB

21 septembre.

L'affaire About, ses péripéties, les commen-
taires qu'elle provoque, le mystère qui plane
„, Cet acte d'audacieuse violence de l'autorité

allemande et par dessus tout l'inlérêtqui s'at-
tache à la question de droit international que
soulève cette arrestation auront bien vite fait
oublier les manifestes et les protestations des
membres de la droite ou du centre droit, dont
nous parlions hier. .

Les journaux français qui nous sont arrivés
ce matin ne contenaient d'ailieurs aucune in-
formation précise sur les causes de l'incarcé-
ration de M. Edmond About. La correspon-
dance Havas parle d'un échange de dépêches
qui a eu lieu entre Paris et Berlin depuis le
moment où le gouvernement français a eu
connaissance du fait de l'arrestation, et elle
ajoute que le gouvernement semble être dé-
terminé à s'enquérir à fond des causes parti-
culières de cette arrestation, sans abandon-
ner pour cela son droit absolu de protéger les
sujets français. Parlant de l'intervention du
ministre des affaires étrangères auprès du ca-
binet de Berlin, la Liberté publie, de son côté,
les renseignements suivants, qu'elle donne
comme puisés à des sources sûres :

« Il a été répondu à notre ambassadeur,
M. de Gontaut-Biron, qui se préparait à partir
pour Paris, que l'anestation de M. About avait
eu lieu en vertu d'un mandat judiciaire re-
montant à une année; que la justice étant
saisie, toute intervention du gouvernement
devenait impossible, mais que le gouverne-
ment allait prendre les mesures nécessaires
pour éviter des rigueurs inutiles et des len-
teurs de procédure de nature à compliquer la
situation; qu'enfin, le ministre emploierait
personnellement son influence pour le cas où
fa mise en liberté provisoire du prisonnier
serait compatible avec la législation en vi-
gueur. »

Ces renseignements concordent avec ceux
qui nous étaient antérieurement parvenus, et
le mandat judiciaire, dont il est question dans
les lignes précédentes, paraît être celui qui
aurait été décerné contre M. Edmond About,
au mois d'octobre 1871. Ce mandat d'amener,
motivé par les articles de M. About sur l'Al-
sace, avait été, paraît-il, notifié, à cette époque,
à Schlittenbach, où le rédacteur en chef du
XIXe Siècle possède une propriété, et, en son
absence, remis dans les cartons du président
du cercle ou sous-préfet de Saverne, d'où
il aurait été exhumé, il y a quelques jours,
par ce fonctionnaire trop zélé.

Quels que soient d'ailleurs les griefs repro-
chés à l'écrivain, il y a, dans cet incident, une
question de principe qui prime toutes les au-
tres, et à laquelle la note de l'agence Havas
fait précisément allusion, quand elle parle de
la résolution du gouvernement de protéger un
sujet français. C'est, en effet, cette qualité de
citoyen français que l'autorité prussienne
semble vouloir contester à M. About par ce
motif, que, à ses yeux, « tout individu né
en territoire annexé serait allemand dès le
jour de la consécration de la conquête ,
c'est-à-dire depuis le 10 mai 1871. >•
Les originaires d'Alsace-Lorraine seraient
donc justiciables des tribunaux allemands, à
raison de faits accomplis <• en pays conquis
ou ailleurs * et ayant un caractère délictueux,
d'après la loi allemande. L'autorité prussienne
s'inquiéterait peu dès lors que le délit re-
montât à une époque où le délinquant pouvait
opter pour la nationalité française, et c'est en
se fondant sur cette interprétation parfaite-
ment inadmissible que le cabinet de Berlin
refuserait au gouvernement français le droit
d'intervenir.

Nous ne savons ce qu'il y a de fondé dans
cette nouvelle explication. Le Courrier du
Bas-Rhin dit avoir appris d'une source compé-
tente qu'on ne pouvait provisoirement rien
dire quant au motif de l'arrestation, mais que
les motifs donnés par les journaux parisiens
ne sont que de pures suppositions.

La Gazette de Strasbourg n'est pas moins
énigmatique : » La chose nous parait si mysté-
rieuse, dit ce journal, que nous la considérons
comme une curiosité romanesque et sur
laquelle nous attendons des éclaircisse-
ments. »

La presse anglaise, qui s'occupe de l'inci-
dent, est divisée d'opinion, nous le constatons
avec peine. Tandis que le Dailg News attaque
très-vivement les autorités allemandes, le Ti-
mes a tout l'air de vouloir prendre leur dé-
fense, en insinuant que le passé littéraire de
W. About aurait dû lui conseiller plus de pru-
dence dans la propagande à laquelle il s'est li-
vré dans les provinces annexées. Le Daily Te-
legraph, se rangeant à la manière de voir que
nous avons expiimée, pense que dans tout ceci
les Allemands n'aboutiront qu'a se rendre ri-
dicules aux yeux de l'Eurore.
. Quant aux journaux allemands, ils ent gardé
jusqu a présent un silence absolu. La Gazette
nationale, de Berlin, se décide cependant à
insérer aujourd'hui une correspondance pari-
sienne, dont l'auteur raille agréablement la
Presse française de son émotion à propos de
•arrestation du • neveu de Voltaire, » comme
M. Edmond About s'appelle lui-même. Nous
comprenons que se raidir contre la violence ou
Protester au nom du droit violé, sont choses
qui doivent paraître souverainement niaises
«ux admirateurs de M. de Bismarck; et comme
conclusion • spirituelle •• il serait difficile de
couver mieux que celle du Germain, termi-
nant son épître par ces mots : " Ce drame pro-
curera peut-être quelques abonnés de plus au
MA* Siècle, — ainsi soit-il ».-

cne dépêche de l'agence Havas, qui nous
t,i V

(^
nt â estant, assure que, d'après un au-

»e télégramme publié par le Gaulois de ce
matin, aujourd'hui même M. Edmond About
^eiait mis en liberté à la suite d'une ordon-
w,Ce i non-lieu- Nous ne pouvons aue sou-
uaiter la prompte confirmation de cette nou-
rri 6' qui réduirait au* proportions d'une de
^mesures vexatoires, dont les Allemands
*oiit coutumiers, un incident, que déjà les ad-
mires du gouvernement commençaient à

^p.oiter avec mauvaise foi comme une'preuve
rlr̂ U de,Prestige que la France républicaine
conserve devant l'étranger.

La môme dépêche porte qu'une note, insé-

rée au Journal officiel de ce matin annonce le
versement entre les mains du ministre des fi-
nances d'une première somme de 6,500,000
francs provenant du comité de la souscription
nationale pour la libération du territoire, qui
av%it, on le sait, dû renoncer à poursuivre
cette œuvre patriotique.

[ On annonce la clôture de la conférence épis-
, copale de Fulda, à laquelle assistaient les ar-

chevêques de Cologne, de Munich et deBam-
'. berg, l'évoque sufl'ragant de Fribourg, le priti-

ce-ôvôque de Breslau, les évoques de Fulda,
Bottenbourg, Limbourg, Mayence, Culm, Hil-
desheim, Paderborn, Munster, Trêves, Stras-
bourg, Augsbourg, Batisbonne, Wurzbourg et
Eichstedt. Malgré le secret dont les délibéra-
tions des prélats ont été entourées, il ne pa-
raît pas douteux que la principale question
mise à l'ordre du jour n'ait été de régler l'atti-
tude commune de l'ôpiscopat vis-à-vis du pou-
voir civil.

Nous avons déjà signalé la rigueur avec la-
quelle le gouvernement prussien a agi à l'é-
gard de l'ôvèque d'Ermeland. Les autres Etats
allemands se disposeraient à seconder M. de
Bismarck dans sa lutte contre l'épiscopat, et le
premier acte du nouveau ministre du grand-
duché de Hesse, M. Hofman, aurait été, écrit-
on d'Allemagne , d'ordonner des poursuites
contre l'évoque de Mayence.

Le résultat des dernières élections espa-
 gnôles a donné au ministère radical, dont M.
j Zorilla est le chef, une majorité de 110 voix
I environ à la chambre des députés ; au sénat le
' gouvernement comptera 144 partisans sur 200
i membres. C'est là, ainsi qu'on l'a déjà con-

staté, une majorité plus grande qu'aucun
gouvernement parlementaire n'ait réussi à
s'assurer. Cependant l'opposition, dont l'hos-
tilité semble accrue par ce succès inespéré de
ses adversaires, a recommencé la lutte dès la
première séance du congrès. Une dépêche an-
nonce que M. Ulloa a contesté la sincérité des
opérations électorales, blâmé le rétablissement
des municipalités antérieurement suspendues,
et vivement attaqué M. Zorilla à propos de la
« persécution » dirigée par le ministre contre
M. Sagasta. Il s'en est suivi entre l'orateur et
le chef du cabinet un échange de paroles assez
vives, à la suite duquel M. Ulloa a été rappelé
à l'ordre.

»

Le grand défilé des lettres-manifestes
de MM. les députés de la droite est-il
terminé? Ou bien, après MM. de la Ro-
chette , Garayon-Latour , serons-nous
condamnés à écouter encore MM. de
Lorgeril, M. de Belcastel ou autres
champions de la légitimité? Nous ne
savons, mais eh vérité il semble que
l'on devrait s'apercevoir dans les ré-
gions de la droite que toute cette pou-
dre est jetée aux moineaux et que toutes
ces manifestations sont voix perdues
dans le désert, vox damans in deserto.

Hélas! la lugubre chose que l'inclille-
.rence au milieu de laquelle s'étreignent
ces ardeurs, et comme les échos sont
muets après de si hautes déclamations !
C'est en vain que les paladins du dra-
peau fleur-de-lysé caracolent dans la
lice, faisant crier par les hérauts d'ar-
mes leur : Montjoie et Saint-Denis! Les
tribunes sont vides; le peuple n'accourt
pas ; les passants se retournent un ins-
tant, admirant avec surprise ces preux
revenants et ces fidélités d'outre-tombe;
— puis ils poursuivent leur chemin,
et laissent là tournois et paladins.

Et cette indifférence n'est-elle pas la
réponse la plus éloquente à ces appels
d'un passé qui s'évanouit ? Dans ce si-
lence, ne trouvons-nous pas la preuve
de la mort de la royauté et de son
parti ?

La restauration de la monarchie lé-
gitime, la restauration de la royauté de
Juillet, la fusion de ces deux restaura-
tions, ne sont plus, Dieu .soit loué ! des
questions à l'ordre du jour, comme l'on
dit en langage parlementaire.

Tout au plus "questions de vacances,
questions de morte-saison, comme ces
vaudevilles que les théâtres offrent aux
spectateurs pendant les chaleurs d'août,
que l'auteur a brochés légèrement avec
quelques traits d'esprit rapiécés et quel-
ques mélodies rajeunies , et que Ton
écoute légèrement , entre deux ra-
fraîchissements.

L'an dernier encore, on prêtait l'o-
reille, avec une certaine anxiété, quand
la monarchie parlait de ses droits et de
ses espérances. Aujourd'hui l'on ne
s'inquiète plus : la République se fonde,
la République est fondée. Le centre
gauche s'y est rallié; une jjartie du
centre droit le rejoint ; l'autre ne tar-
dera pas à le suivre. Pourquoi perdre
son temps à s'épouvanter de quelques
fantômes?

La victoire, disait M. Thiers à Bor-
deaux, sera aux plus sages! et les plus
sages se sont trouvés être les républi-
cains. Tandis que ceux-ci s'apaisaient
et que la gauche radicale elle-même
(non pas à Lyon, hélas! mais à Paris et
ailleurs) donnait l'exemple de l'assagis-
sement, de la mesure, de l'esprit poli-
tique, la droite courait, fiévreuse, à
Anvers, à Lucerne, à Chantilly, accu-
mulait démarche sur démarche, mani-
festation sur manifestation; et, de dé-
marche en manifestation, finissait par
s'échouer lamentablement dans les cor-
respondances de,MM. Carayon-Latour
et de la Rochette.

Le Journal des Débats dit aujour-
d'hui un mot d'un « gazetier du bon
vieux temps » : — « Les uns disent que
le cardinal Mazarin est mort; les autres

vivant; mais, je ne crois ni l'un ni l'au-
tre !

Nous croyons, quant à nous, que le
cardinal Mazarin est mort, et le cardi-
nal Mazarin, c'est la monarchie.

Nous achevons aujourd'hui d'analyser
le travail remarquable que M. Laboulaye
vient de publier dans le Journal des
Débats. C'est au sein de l'Assemblée
que l'auteur va nous transporter. Un pre-
mier fait le frappe : c'est le contraste en-
tre l'agitation qui règne dans les diffé-
rentes fractions parlementaires et le
calme du pays :

Tous les partis s'agitent et crient pour
étourdir le public. Mais quand on les regarde
de près on voit qu'ils ressemblent aux armées
mexicaines. Les colonels y sont plus nombreux
que les soldats. Au milieu de tout ce bruit, le
gros de la nation reste immobile et indifférent.
Le peuple français, ce peuple laborieux, éco-
nome, sensé, est las des révolutions et ne croit
plus aux hommes providentiels, ni aux sau-
veurs dynastiques. Blessé, ruiné, il implore
un peu de repos, afin de panser ses plaies et
de reprendre haleine. Il a trouvé le chef qui
lui convient, et ne demande qu'une chose à
ses mandataires, c'est de consolider ce qui
existe et d'assurer l'avenir. On lui offre la ré-
publique conservatrice, il est prêt à l'accepter,
sans enthousiasme et sans répugnance, si ce
gouvernement est assez fort pour le délivrer
des factions et lui garantir la paix, le travail
et une honnête liberté.

M. Laboulaye constate ensuite que le
terrain se dérobe aux anciens partis. Le
temps n'est pas loin où ils ne trouveront
plus où s'appuyer, mais à une con-
dition, c'est qu'on profite du mouve-
ment de sagesse qui se manifeste dans
le pays et qu'on n'abandonne pas au
hasard des événements ce précieux
« courant qui peu à peu désagrège les
anciens partis. » La gauche et le centre
gauche comprennent cela , mais ne
sont pas la majorité. « L'opinion les
soutient et les pousse, » il est vrai, et ils
sont une minorité respectable, mais il
leur manque l'adhésion du centre droit.
C'est le centre droit qui est le grand
obstacle à la constitution définitive de
la France. L'auteur ne fait aucune
récrimination, mais sa pensée, si nous
l'avons bien comprise, est bien celle-
là. Du reste voici en quels termes il
s'exprime au sujet de ces trois frac-
tions de l'Assemblée, qu'il voudrait
voir contracter sur les ruines des an-
ciens partis une alliance au profit de
la République :

La gauche est composée des républicains
de la veille, anciens membres des Assemblées
de 1848 et de 1849, jeunes gens élevés dans la
haine de l'empire et l'amour de la démocratie.
En temps ordinairie, le radicalisme de ceparli
et surtout sa faiblesse à l'égard des doctrines
et des actes de la révolution auraient peut-
être enrayé la France, pays foncièrement mo-
déré ; mais lagauchede 1871, beaucoupplus
sage que ses devancières, a fait preuve d'un
véritable esprit politique. En soutenant M.
Thiers avec une abnégation patriotique, elle
a montréaux gensimpartiauxque l'expérience
lui avait profité, et que s'il y avait dans les
idées qu'elle défend quelque chose d'excessif
et d'absolu elle était prête à en faire le sacri-
fice afin de fonder un établisssement durable,
une République ouverte à tous , et qui fût
dans toute la force du mot le gouvernement
du pays par le pays.

Le centre gauche et le vieux parti libéial,
parti souvent insulté par les opinions extrê-
mes et dédaigné dans les jours heureux, mais
auquel on revient dans les instants difficiles
parce que c'est là seulement que la France
retrouve un point d'appui pour se relever. Ce
parti, qui n'a jamais fait de révolution, et qui
a souvent empêché d'en faire, se soucie moins
du nom que portent les gouvernements que
des garanties qu'ils donnent à l'ordre et à la
liberté. Républicains du lendemain, libéraux
de la veille, les membres du centre gauche
inspirent à la nation une confiance d'autant
plus grande qu'elle reconnaît en eux son tem-
pérament, ses goûts, ses affections, ses idées.
Ce ne sont ni des adorate rs du passé ni des
novateurs téméraires; ce sont des gens pra-
tiques, plus timides que hardis, qui songent
avant tout aux grands intérêts, du pays: le
travail, la sécurité, la liberté. Ils avancent
lentement au gré de certaines impatiences ;
mais avec eux, du moins, on ne recule pas.
Fortifié par son union avec la gauche, si en
ce moment le centre gauche n'est pas le maî-
tre de la situation, c'est qu'il lui manque le
concours du centre droit, son allié naturel. En
temps ordinaire, il n'y a que des nuances en-
tre les opinions des deux centres; aujour-
d'hui, ils sont séparés par l'épaisseur d'une
monarchie. C'est un malheur pour le pays,
mais un malheur qu'il peut faire cesser en dé-
clarant énergiquemenl sa volonté. Il y a trop
d'honnêtes gens et de bons citoyens dans le
côté droit pour qu'il résiste longtemps à la
voix de la France.

Le centre gauche, ou du moins la
majorité du centre gauche, soutient en
ce moment la république modérée de
préférence à la monarchie parlemen-
taire. M. Laboulaye résume en quelques
mots les raisons qui ont déterminé ce
parti à sacrifier au pays les préférences
d'un long passé de près d'un demi-
siècle. Ces raisons, on ne l'a pas oublié,
il a eu l'occasion de les signaler déjà
plus d'un fois à nos lecteurs dans le
cours de sa précieuse collaboration au
Journal de Lyon.

La république conservatrice est le main-
tien et la consolidation du gouvernement ac-
tuel. Elle peut donc s'établir sans révolution,
sans bouleversement, sans agitation. C'est le

I seul régime qui ait ce privilège; c'est le seul
! qui no» nous divise pas. Il y a là un fait

énorme, une considération qui l'emporte sur
! tout le reste. Qu'on y réfléchisse. Comment

ramener la légitimité, l'empire, la royauté
constitutionnelle, sans réveiller du môme coup
les dissensions, et peut-être la guerre civile?
Chacun de ces gouvernements sera le triomphe
d'un parti, la défaite de tous les autres. Voilà
donc encore une fois les enfants d'une même
patrie partagés en vainqueurs et en vaincus,
en amis et en ennemis; voilà une foule d'hon-
nêtes gens condamnés de nouveau à vieil-
lir dans l'inaction, s'ils n'aiment mieux s'en-
rôler dans uue faction et conspirer la ruine de
l'Etat. Sommes-nous si riches en talents, en
vertus, en patriotisme, que nous ayons le
droit de gaspiller les forces vives de la na-
tion? L'union, n'est-ce pas le premier besoin,
le premier devoir d'un peuple dans notre si-
tuation ? C'est là le grand mérite de la France
républicaine, qu'elle appelle tous ses fiis à son
secours, sans s'inquiéter de leur passé, sans
craindre des jalousies, des rancunes, des riva-
lités qui tant de fois l'ont affaiblie et désolée.
Légitimistes, orléanistes, bonapartistes, répu-
blicains de la veille et du lendemain, ses bras
vous sont ouverts, elle respecte tous les sou-
venirs; elle accepte tous les dôvoûments.

M. Laboulaye s'adresse ensuite aux
hommes timides que le nom seul de
république effraye et épouvante. Il leur
demande si le gouvernement populaire
qu'il s'agit de fonder mérite en réalité
qu'on le craigne à ce point. Il n'est
point, dit-il, question de s'allier avec
le parti révolutionnaire, avec « les hom-
mes dont le premier soin, quand ils
sont les maîtres, est d'étouffer la li-
berté et d'installer la dictature des co-
mités. » Ce n'est pas au profit des jaco-
bins et des communistes, c'est évidem-
ment « contre eux qu'on établira la
république conservatrice. »

Qu'on ne s'y trompe pas ; s'il est un régime
qui puisse en finir avec l'esprit de désordre et
d'anarchie, c'est la République. Un peuple ha-
bitué à se gouverner lui-même est impiloya-
ble pour les minorités qui se révoltent. La loi
qui commande seule dans les républiques est
une maîtresse plus impérieuse qu'un roi et se
fait obéir plus sévèrement.

Faut-il des faits à l'appui de ces asser-
tions? Qu'on voie ce qu'en dix-huit mois la
République provisoire a mené à bonne fin,
sous la direction du président. La répression
de la Commune, la libération du territoire, un
emprunt de cinq milliards, l'ordre dans la rue,
l'apaisement des esprits, voilà, ce me semble,
des actes quipermeltent d'avoir confiance dans
la République définitive, c'est-à-dire dans le
gouvernement actuel, consolidé par des insti-
tutions sages et libérales. Qu'est-ce qu'une
monarchie aurait pu faire de mieux.

Nous voilà arrivés à la conclusion de
la lettre de M. Laboulaye. Le plus sage
est de prendre le pays tel qu'il est.
« Nous n'avons pas le choix d un régi-
me politique. Cliez un peuple qui ne
supporte pas la monarchie, la Républi-
que est une nécessité. » Du reste, com-
ment concilier le suffrage_ universel
avec une restauration dynastique? C'est
en résumé un mariage de raison que
l'auteur propose au pays. La fiancée ap-
porte en dot l'union, la paix et la liber-
té ! C'est trois fois plus que ne peuvent
offrir les monarchies, ses rivales.

 m

'COURRIER DE PARIS *

20 septembre 1872.
J'étais hier dans la grande salle de la gare

Saint-Lazare, au moment de l'arrivée de M.
Thiers ; le public qui circulait en attendant le
départ des trains n'était pas évidemment pré-
venu, car M. Thiers n'a été que très-faible-
ment entouré : il m'a paru du reste très bien
portant et très rajeuni. Les curieux s'étaient
massés sur la place du Havre et dans la rue
d'Amsterdam; il est descendu rue du Roi de
Rome, où sa voiture l'attendait, mais où
presque personne n'avait eu l'idée de se
porter.

Vous vous expliquez dès lors l'indifférence
parfaite qui a dû accueillir l'illustre vieillard ;
il eu paraissait assez affecté, tandis qu'il fai-
sait monter en voiture M"ie Thiers et M"e Dos-
ne. Heureusement la foule était accourue sur
ces entrefaites, et alors des cris répétés de
« Vive la République! Vive M. Thiers! - se
sont fait entendre; le visage de M. Thiers a
pris alors un air très-visible de satisfaction.

Les mêmes contre-temps ont d'abord signalé
l'arrivée du président à l'Elysée : la voiture
de M. Thiers ne se distinguait par aucun
signe particulier des voitures de sa famille ou
de sa suite; aussi le public ne savait trop à
quel moment acclamer : les tambours ayant
battu aux champs au moment où M. Thiers est
descendu, les curieux ont compris, et les cris
de « Vive la République! Vive le président! »
se sont de nouveau fait entendre.

Les journaux à informations minutieuses
nous apprennent que M. Thiers était accom-
pagné par M. Blavier, chef de la police de la
présidence. Je n'ai rien à objecter contre les
précautions toutes naturelles que le chef de
l'état croit devoir prendre pour sa sûreté ;
toutefois j'incline à penser que M. Thiers voit
surtout là un appareil qui flatte ses manies :
M. Thiers est un ami des traditions, il ad-
met la nécessité du prestige extérieur pour un
chef d'Etat, il lui faut cérémonial et le per-
sonnel.

D'ailleurs il y trouve des jouissances bien
humaines et d'ailleurs bien inoffensives. Etre
toujours accompagé de deux officiers d'ordon-
nance, cela vous dit sans cesse ce qu'on est,
comme le joueur de flûte de je ne sais plus
quel consul. M. Thiers a même nommé, Dieu
me pardonne, un gouverneur du paiais qui
vient tous les matins prendre des ordres et
j'imagine que, lorsque les choses ont bien
marché, M. Thiers doit pincer l'oreille de ce

'. ] dignitaire en signe de satisfaction.
, I Les feuilles dites à sensation entrent touf
 | à fait du reste dans cette faiblesse du prési-

dent ; elles le suivent pas à pas depuis Trou-
ville et nous disent minute par minute les
incidents les plus infimes de ce voyage : « A
Serquigny, dit le reporter du Figaro , .M.
Thiers est descendu de wagon et a mangé
deux gâteaux et bu un verre d'eau rougie, le
tout payé par le capitaine Fayet qui tenait la
bourse pendant le voyage. »

Il est certain que lé président oe la Répu-
blique restera une qunzaine de jours environ
au palais de l'Elysée ; il y invitera et il y re-
cevra, comme au printemps dernier, les fonc-
tionnaires publics, les ambassadeurs, les dé-
putés, les conseillers municipaux de Paris, etc.
Les soirées seront très galamment et très lar-
gement ouvertes à la population parisienne. Il
y aura quatre dîners et six grandes récep-
tions, dont l'une peut-être avec concert.- Le
premier dîner aura lieu lundi soir, à ce qu'on
m'assure.

Toujours même incertitude sur le sort de
M. About ; néanmoins je dois constater que
l'affaire paraît se gâter : le. gouvernement
prussien aurait inventé un chef d'œuvre de
casuistique féroce. Vous savez que M. About
est originaire de l'Alsace, or les articles qu'il
a publiôsen novembre 1871 sur l'annexion ont
paru avant que l'auteur eût. opté pour la na-
tionalité française : d^s lors les Allemands
prétendent que M. About n'était pas encore
français, la cession de l'Alsace ayant brusque-
ment transformé ipso facto les' Alsaciens en
Allemands, jusqu'au jour de l'option défini-
tive.

M. About était donc sujet impérial alle-
mand et tombait à ce moment sous le coup,
delà justice allemande pour un délit commis
sur le territoire français Le chef-d'œuvre de
cette lugubre bouffonnerie serait, au cas où
M. About par une négligence très vraisem-
blable aurait attendu le dernier moment pour
faire sa déelalion d'option, de le "faire enfer-
mer jusqu'après le 1er octobre, afin d« le Con-
damner à rester allemand.

D'autre part, on disait aujourd'hui dans
quelques chancelleries que le gouvernement
prussien voulait venger, sur la personne d'un
homme connu du public européen pour ses
articles violents contre l'Allemagne, le déni
de justice commis par un jury français à l'oc-
casion du meurtre d'un soldat prus'sien par un
paysan des environs de Paris. Vous vous sou-
venez en effet du bruit que la presse alleman-
de fit l'an dernier autour de cette affaire et du
silence, excessif en effet, de la presse françai-
se. M. About serait donc le bouc émissaire des
colères et des rancunes du cabinet de Berlin.
On aurait même imaginé, pour le frapper, avec
une apparence déraison, un attentat contre
la sûreté de l'Etat auquel notre confrère se-
rait accusé d'avoir pris part.

Tout cela finira peut-être par l'élargisse-
ment pur et simple de M. About, après lequel
la presse allemande rira à se tordre de cette
délicieuse mystification ; mais les Prussiens,
qui ont la force et n'ont pas le scrupule, peu-
vent aussi prendre la chose au sérieux et c'est
même là le sens des derniers renseignements.

En tous cas, la presse française doit obser-
ser la p: us grande circonspection ; le Gaulois,
qui avait commencé hier avec éclat la repro-
duction des articles de -M. About, y renonce
aujourd'hui ; mais ne croyez pas qu'il se soit
aperçu, quoique tardivement, du tort grave
que cette publicité pouvait faire à notre con-
frère ; pas du tout, il aurait bravement conti-
nué, même après la lettre de M. de Locle, si
la famille n'était intervenue. II raconte cela
carrément en tôle de quatre colonnes, en très-
gros caractères et sous le titre Alsace en let-
tres énormes. Il trouve môme moyen de com-
promettre M. About en décl -rant que d'après
l'avis de la famille la reproduction des articles
aurait pour effet certain « de fournir des ar-
mes à l'acte d'accusation. » Il est difficile d'a-
voir un sens moral plus perfectionné.

Je vous ai signalé l'évolution probable du
centre droit à la rentrée de l'Assemblée : un
de mes amis a vu ce matin même l'un 'des
membres les plus influents de ce groupe:
M. X... reconnaît ,sans détours que la monar-
chie constitutionnelle n'a plus aucune espèce
de chances et que la fondation d'une républi-
que conservatrice est le seul parti à prendre.
L'union du centre droit et du centre gauche
pourrait sous peu être virtuellement accom-
plie, ce qui changerait singulièrement l'aspect
des affaires. M.

Les négociations avec l'Angleterre.

Nous lisons dans le Français :

M. Thiers annonçait, il y a quelques jours, au
Havre, qu'il esterait que le gouvernement fran-
çais et le gouvernement britannique se mettraient
d'accord sur les questions commerciales. Il y a
lieu de penser que M. le président de la Républi-
que a cru, dans cette circonstance, trop facilement
à la réalisation de ses désirs.

Les négociations commerciales entre la France
et l'Angleterre continuent à Londres. Mais, pen-
dant qua l'on se félicite déjà dans les sphères gou-
vernementales des heureux résultats obtenus par
M. Ozenne, on remarque dans les cercles com-
merciaux, que l'attitude prise depuis quelques
jours par le gouvernement britannique est au
contraire extrêmement raide. Non seulement
l'Angleterre n'entre pas dans la voie des conces-
sions, mais elle vient de prendre une mesure qui
peut être considérée comme un acte éiwique de
représailles. " °

Les vins français étaient admis depuis 1860 à un
droit très-réduit en Angleterre. Pour établir une
règle fixe, le cabinet de Saint-James avait adopté
ce qu'on appelle l'échelle des alcools: les vins tirant
moins de 26 degrés à l'aéromètre, c'est-à-dire les
vins français, payaient le droit réduit. Les vins ti-
rant plus de 26 degrés (vins espagnols, vins ita-
liens), paient un droit beaucoup plus élevé En
supprimant la différence de traitementde l'échelle
des alcools, les vins français seront assimilés aux

Wlate de 1,Eur°Pe> si aI'Prêci6s des

Le préjudice sera d'autant plus grand pour l'a-
griculture française, que les négociants espagnol»
portugais, italiens, bénéficieront d'une bonne par-
tie de la perte subie par la France. L'Angleterre,
en d autres _ termes, a non-seulement cherché à
nuire aux vins français, mais à favoriser l'Espa-
gne et l'Italie, dont les tendances libre-échancistes
sont notoires.

. —+~ ;
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Le cabinet du ministère des affaires
étrangères est parti avant-hier pour Paris. Il

me reste plus à Versailles que ie cabinet du
îministère de l'intérieur.

Dans le conseil des ministres tenu hier ma-
. tin à l'Elysée, on s'est surtout occupé des né-

gociations avec l'Angleterre, de l'entrevue de
Berlin, des banquets du 22 septembre et de
quelques affaires courantes.

A propos des banquets du 22 septembre, il
a été décidé, si nous eu croyons l'Avenir na-
tional, qu'on autoriserait ceux avant un ca-
ractère privé ; sauf, toutefois, dans les dépar-
tements en état de siège.

D'après le Courrier de France, c'est dans !o
conseil des ministres qui se tiendra aujour-
d'hui, que sera arrêtée la date des élections
aux sièges vacants de l'Assemblée nationale.

On annonce que M. Deboutin, adjoint de
Moutluçon vient d'être suspendu pour 2 mois
par le préfet de l'Allier pour avoir illuminé sa
maison le 4 septembre.

La première chose qu'a faite M. Thiers en
arrivant avant-hier à l'Elysée, c'est de télé-
graphier ses compliments de condoléano
au duc d'Ostrogothie, frère du. roi de Si a
défunt.

Annonçons, à propos de la mort du roi Char-
les XV, que l'ambassade suédoise va pi endre
le deuil, pendant six semaines à dater d'hier.

Une dépêche de Londres (18 septembre
1872) a annoncé qu'une enquête allait se faire
auprès des chambres de commerce, à l'occa-
sion des nouvelles mocifications à apporter au
traité de commerce avec l'Angleterre, dénon-
cé aujourd'hui.

Les chambres de commerce françaises se-
raient appelées à proposer telles ou. telles mo-
difications et à donner leur avis sur celles pro-
posées par M. Thiers.
0 Nous sommes en mesure de dire que cette
enquête est dès aujourd'hui commencée.

Voici quelques nouveaux détails sur la nou-
velle division militaire qui sera donnée â la
Franc©.

Chacune des douze armées qu'on va former
comprendra :

Trois divisions d'infanterie,
Une brigade de cavalerie,
Deux régiments d'artillerie.
Il y aura un régiment du génie par armée,

c'est-à-dire que ces régiments, actuellement
au nombre de trois, vont être auxmentes nro-
chainement d'un quatrième régiment.

Mais, outre les deux régiments â'àrtilîèrie
faisant partie intégrale de chacun des douze
corps d'armée, il y aura également, par cha-
que corps, deux régiments d'artillerie de
réserve, sqit vingt -quatre pour toute la
France.
• Ces dispositions générales sont contenues
dans un projet de loi que le gouvernement a
présentera l'Assemblée dans le courant de
novembre prochain. A côté de ces dispositions
[e projet contiendra l'indication des villes qui
doivent être le siège de grands commande-
ments ou de commandements de corps d'aï -
niée, et qui doivent recevoir les deux, régi-
ments d'artillerie de réserve afférents à chaque
corps.

D'après VAvenir national, la questure' vien-
drait de transmettre à M. le président de l'As-
semblée une lettre de l'évèque d'Orléans don-
nant sa démission de député, pour cause de
santé.

La statue colossale du curé Deguérry a été
descendue, ily a trois jours, dans une des cha-
pelles basses de l'église de la Madeleine.

L'infortuné curé est enterré dans la chapelle
ouest, derrière un autel haut d'un mètre et
demi à peu près.

La pierre tumulaire est d'une surface de
cinq mètres. Elle ne porte aucune inscrip-
tion.'

C'est là que la statue a été posée, sur un
simple degré. Quatre couronnes de roses pour-
pre sont attachées aux quatre angles.

Le corps médical de Paris vient de perdre
un de ses membres les plus distingués eu la
personne, de M le docteur Horteloup méde-
cin honoraire de l'Hôtel-Dieu, ancien membre
du conseil de surveillance de l'assistance pu-
blique, président de la Société centrale des
médecins de Franco, officier de la Légion
d'honneur.

M. Horteloup était âgé de soixante et onze
ans. Quoique malade depuis quelques mois
rien ne pouvait faire prévoir qu'il serait si su-
bitement enlevé à sa famille. Ces jours der-
niers, il était encore au milieu dé ses enfants
qui se réjouissaient de sa prochaine guérison
lorsque, jeudi matin, la mort es"t venue le sur-
prendre. '

Ses obsèques auront lieu, aujourd'hui sa-
medi, à midi, en l'église de la Trinité.

L'un des pensionnaires de la villa Médiois
M. Mercier, sculpteur, étant malade les'en-
vois de i'Eco.e de Paris n'auront lieu qu'à la
fin du mois.

L'exposition est naturellement retardée par
ce fait exceptionnel. '

S'il faut en croire l'Avenir national l'Or-
dre aurait congédié tout son personnel pour la
fin du mois.  F'

 e

Le roi des potirons a été couronné aux Hal-
les centrales de Paris il y a troisjours. Il ;
payé 80 francs.

Les condamnés à mort dont la peine aéfé
commuée ont été dirigés, les uns sur Toulon
et les autres sur Rochefort,

Voici quelques détails sur la mort reerfUa
ble de M Appleton. La triste nouvelle que le
télégraphe nous a apportée hier n'est que trop

Ce n'est pas à la chasse que M inhlo^n
sous-preret d'Avesnes.a été tué, ainsi 4e fi

ditdiversjournanx^aisdan.i^dneiaiipisfoief
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entrelui et M. R,rlter,receve_r partieuiierdes fi- f m

Danees à Mayenne. Les témoins de M. Biner 7
étaient M. le comte de Chamiso et le marquis Ul

de Boquefeuiile. Ceux d'Apoleton : MM.Càrré-
Kénsouet, député e, Feiurier, ancien officier. " !

Au signal .donné, la balle de M.Àppieton perça lii

Je pantalon de M. Ritter, le pistolet de M.Rit- }}.
ter rata. Les armes furent rechargées, M. Ap- H
piéton fut touché, la balle avait traversé le #
poumon droit et la moelle épinière. M. Apple- Li

ton est mort dans d'horribles souSranees. La m

cause de ce duel n'est pas encore parfaitement &
connue. D

— pi

Par une décision, datée du 19 courant, le ta

conseil fédéral suisse a retiré à M. Arien de
Lavaiette la concession du chemin de fer de la m

• ligne âltâtie par le Simolon. P;
_ cl

Admirable effet de l'alliance des peuples ! 0l

Une société américaine, touchéf des Jolôan- n

ces des amateurs d'huîtres, vient d'expédier P'
en France cinq millions et demi de ces mol- m

lusques. D'autres expéditions suivront de près. sc
— P'

Une dépêche de Cologne, 20 septembre, an- a

nonce que la réunion- préliminaire des vieux a,1

catholiques est très-nombreuse. '. - s

Le conseiller du gouvernement. Wuelfflng P'
lui a souhaité la bienvenue. ' ï(i

Les évoques Wordsworth (de Lincoln), i°
Wiltingham (de Maryiand) et Brown (d'Elyj, &<
ont exprimé avec les sympathies de leurs dio-
cèses, le désir de voir réussir le mouvement
commencé. P;

L'évoque de Lincoln, prenant une seconde (i'
fois la parole, a dit : « Puisse venir le temps P!

où nous prierons non pas les uns pour les au- W
très, mais tous ensemble.

- Le rhéteur de l'académie des prêtres de s'(
Saint-Pétersbourg, M. Zanischew, a" parlé de- ru
la concorde sur les bases de la vérité chré- ce
tienne. < at

L'évèque Loo's, d'Utrecht, a parlé dans le df

même sens. re

Le docteur Itoîm, de New-York, a exprimé b
les sympathies de beaucoup de catholiques sa
américains. re

Le prêtre anglican Langdon, de Florence, a
exprimé les mêmes sentiments au nom de pc
l'Italie. G.

Le professeur Schulte, de Prague , désire a£

que les sentiments cordiaux qui animent ai

l'Assemblée, guident aussi ses discussions. j£
Vers la fia rie la réunion, on a vu arriver le m

doyen de Westminster (Londres).
Jusqu'ici il y a plus de 300 délégués ar- si;

rivés. co
— Ut

L'Univers apprend d'Allemagne que des f
poursuites vont être exercées contre monsei- ["
gneur Ketteter, évoque de Mayenne, par le ^j
nouveau ministre du grand-duché de liesse, L
M. Hosmann, créature de M. de Bismarck. Les pf
faits reprochés à Mgr Ketteler sont de même m
nature que ceux qui ont occasionné iediffé- Us
rend entre le gouvernement berlinois et l'évô- gr
que d'Ermeland. >»

L'initiati,v.e des poursuites serait partie de r!i

Berlin. es

' Sel

La Gazette., do Voss apprend de source cer- de
laine que la Hollande, l'Amérique, l'Autriche de
et l'Allemagne, ont exprimé, il y a déjà quel- go
que temps," le désir que le principe de l'invio- . $1
labilité des propriétés privées en mer pendant ' [<

,. toute guerre, soit reconnu par tout le monde ?f,
et soumis à la sanction des puissances euro- t
péenn'es. La Russie et l'Italie se sont aussi re
prononcées récemment pour une réforme du m
droit maritime. Pendant la réunion des trois
empereurs, cette question aurait été examinée k
par les trois chanceliers. '. fri

 et.

Les fêtes de Berlin doivent être suivies, pa- î1.
raît-il, de grande, chasses. La Nouvelle Presse f

{

libre nous apprend, en effet, que 'les princes „!,
héritiers d'Allemagne et de Russie ont accepté
l'invitation qui leur avait été faite par I'empe- sa
re.ur François-Joseph d'assister aux prochaines ci
chasses de la cour d'Autriche, à Ischl. On se f
demande si, après avoir été réconcilié avec le ?°
czar Alexandre, par M. de Bismarck, I'empe- ?è

reur François-Joseph veut faire disparaître, à ^
son tour, les sentiments peu sympathiques, ((,
dit-on, qui subsistent entre les princes hôri- et
tiers de Russie et d'Allemagne. On penche s'u
plutôt à croire que chacun des deux princes p<
chassera de'*son côté et pour son compte. P<

ca
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(Correspondance particulière du Journal de Lyon.) Pc

co
Constantinople, 11 septembre 1872. m

Le nouveau ministère est maintenant au n/
complet; les hommes qui le composent sont ''
tous d'anciens fonctionnaires capables et des . ...
pins intègres. jj,

Dans leurs attributions respectives, les mi-
nistres auront maintenant une certaine initia- il
tive ; ils ne seront plus obligés, à moins de' qc
questions graves, d'en référer au conseil ou au la
grand-vizir avant do prendre une décision, lt
ainsi que cela se passait antérieurement, au *"
grand préjudice des affaires du pays. I '

Une administration spéciale vient d'être '
créée pour les mines et forêts. Dépendant jus- [e
qu'ici des travaux publics, ces- deA',x intéres-
santes branches" de la fortune de l'Etat ne pou- ét<
vaient être assez surveillés; les règlements de
établis étaient peu respectés et l'établissement as

d'une direction spéciale est une excellente me- Vl'
sure économique. ™

Une autre décision vizirielle est celle de l'a- ±x
mélioration du sort des petits, employés. Ces
pauvres diables, frappés par des reaiictiô'ns
successives, étaient plongés dans la misère.
Maintenant, tout émolument au-dessous de
200 francs sera augmeu lé de 30 0/0 ; par con-
tre, ceux av.-dessus de i ,000 fr. seront réduits !fr
en proportion. f*J

Sous l'initiative de Mtdhat-Pacha, les mi- }'
nistres ont donné .l'exemple et le gouverne- *p

| ourra compter d'être mieux et plus p,(-
ho uent servi. Jeudi dernier, i'ex-grand ' a

cité par-devant le grand conseil \ fE

pour se justifier de certains actes arbitraires tLJ|

compris par lui. Mahmoud-Pacha refusa de
rélexte d'indïSpositioù.C'est av

s'y _t les Ottomans dans l'ern- ce
barras; leur médecin les tire d'affaires avec wi
une déclaration complaisante, et c'est toujours &&
du temps de é. Malheureusement pour A
Mahmoud, le si Itan, informé dé sa réponse, ;,£'
envoya un aide de camp lui ordonner do com- |^
paraître le lendemain. "Toute résistance deve- êcî
nant snperfl .. ..'•dut se rendre an grand pa:
conseil. La séance dura trois heures et fut oc- SUJ
cupée par un interrogatoire au sujet d'une 1u

som feux millions trois cent mHIe frands tli

que . (d s'était fait réserver aux dépens f°
du dernier emprunt chez les banquiers char- ft[.
gés de l'émission. , j

L'iaculoé a déclaré n'être pas « prêt » à fÊ
fournir le's éclaircissements demandés et que toi.
si Je conseil voulait bien lui adresser ses ques- rei
tions par écrit et lui accorder quelques jours «*
pour « réfléchir - il serait â même de répondre. <V*i
Le conseil est, dit-on, d'avis que Mahmoud- °°|
Pacha a outrepassé ses pouvoirs, manière on ;o^
ne peut plus courtoise et charitable d'apprécier j'J
un délit, et qui est bien contraire a: x bruits poi
répandus dans le pttbile, qu'on prendra'ô des ave

j. r mesures rigoureuses et sans jugement contre de
gj 1 accusé. L autorité ne sévira qu'après instruc- re!
,;s tiou parfaitement régulière.
il Depuis quelque temps, Stamboul possédait j

lf un envoyé de l'émir de Bokara qui sollicitait
p du sul tau la réponse ?î une lettre de son maître.
[. L s'agissait surtout d'aide et protection contre
3. l'invasion moscovite qui est en train d'ingur-
je gîter le vieux Turkestan par grosses bouchées-, ^j

e_ La lettre responsive du. sultan vient d'être're-' qU
ja mise à l'ambassadeur de l'émir avec tout le rei
Qt cérémonial accoutumé pour un grand prince, pa

H lui sera au moins agréable, faute d'aide et tes
protection, qu'on ait traité son envoyé avec la.(

]e toute l'étiquette voulue. ^i
je En fait de finances, le dernier emprunt otto- ^
ia mai de 10 millions de livres se traîne toujours 

péniblement et le Crédit général qui S'en est Sa
chargé trouve le fardeau un peu trop lourd. S 1
Offrir au public du 9 0/0 garanti parles arriô-

a- re-petits-agneaux des. béliers de Roumélie . set

er pendant que l'on peut faire de bons place- c]a

,]. ments à 10 et 11 0/0, c'était compter sur des -J.'"
,s souscripteurs par trop moutonnets. La com- ^

pagme du raiiway souterrain de Galata-Péra
 r0

,j. a fait mieux encore; elle a lancé son émission m(
JX au taux de 5 0/0 d'intérêts. Aussi le public ph

s'est-i! empressé de réserver ses souscriptions Co
jô pour les obligations à prime des chemins de
0 fer de Roumélie dont l'émission commence au- à :

iourd'hui à la banque ottomane et au Crédit tje

,' général. na

nt Voici, sur la comparution de Mahmoud- ca
Pacha devant le sultan et les ministres, quel-

je ques détails plus circonstanciés que nous em- M
pg primions à une correspondance adressée de
,,. Constantinople au Monde : Di

m
.... Le samedi, vers midi, Mahmoud-Pacha

-'ê s'embarquait à Bébek, sur le Voukéla, où il pre-- av
le -fiait place à côté de Kiamii-Pacha, président du vi
é- conseil d'Etat. A Beylerbey, le bateau stopa pour d'ï

attendre le grand-vizir, qui vint s'asseoir auprès ça
}g de Kiamil-Pauha. Midhat et Mahmoud échangé- an

rent des saints.
A Au débarcadère de Sirkédji-Iskéléssi, à Stam- va

boni, -Kiamil-Pacha offrit la piace d'honneur dans au
es sa voiture à Mahmoud-Pacha, mais l'ex-sadrazam pr

refusa, et il se rendit à la Porte dans son coupé. - ro
, a Les ministres titulaires , les ministres sans sa
ÎO portefeuille, les anciens ministres des finances, Le

iih.abh-Bey et Emin-Pacha , i'ex-miuistre des . vo
CO affaires étrangères, Server-Pacha et Kiani-Pacha, Er
„i ancien ministre de la justice, étant réunis, Mah- tai

moud-Pacha a été interrogé. — On lui a d'abord au
, demandé des explications sur l'affaire des cent (la
'® mille li-vres. de

Vous connaissez cette affaire. Le jour de la
r- signature de l'emprunt de dix millions de livres,

conclu avec le Crédit général ottoman et la Ban- -g
que austro-ottomane, Mahmoud-Pacha remettait

0g à i'un des contractants une lettre par laquelle il
ii lui allouait une so^ane de cent mille livres.
'_ Pourquoi? — Mahmoud le dit lui-même dans

une lettre : « Eu considération de l'activité re
e > que vous avez déployée pour la conclusion de pc
es l'emprunt, il vous,, est ail ué une somme de cent su
ïe mille livres qui vous sera payée à trois mois de vi
i- date de la présente lettre. » Mais ce qui est plus
Q. grave au point de vue léjfal, c'est que cette soin- |j s

me a été donnée sans iradé. Le sultan n'en a rp.
|g rien su, ni les ministres, ni personne. Là surtout

est le mal.
Mahmoud répond à cela que, d'abord, il est d'u- |TU

sage pour tous les emprunts, dans tous les pays, j01
r " de payer une commission qui représente les frais s0
le de courtage, d'émission, de fabrication des obli- frj
:l~ gâtions, etc., etc. Ensuite il dit que les cent mille t0]
0- en question n'ont pas coûté un para au trésor, car JJ:
nt' l'emprunt devait être conclu à 12 0 0, et c'est ap
iç grâce à cette commission qu'il l'a été à 11 3/4. \ei
„ L'écart entre la somme réelle de la réduction et, co

~ la commission payée est de. peu de chose, et, du a |
P reste, un gouvernement ne peut pas traiter comme Ae<
'.u un petit boutiquier. „n
^B II semble donc résulter de cela que Mahmoud, j01
èe en agissant ainsi, n'a eu d'autre but que de mou- . ju!

trer au sultan qu'il avait, lui Mahmoud, conclu un 'm;
emprunt à 11 3/4, chose qui ne s'était jamais vue

œ. cif Turquie; mais, à ce compte là, il aurait pu .
distribuer encore quelques centaines de mille li-

^ ; vres et faim abaisser d'autant le taux de l'em-
ps pruut, même si on lui eût demandé 13 ou 15 0/0.
té On est passé ensuite au deuxième chef d'accu- fia
8- sation, qui est celui-ci : Indemnité de près de vil
es cinquante mille livres accordée au concessionnaire M
S(; d'une grande exploitation, et auquel on a retiré ;-a
j(> concession. Or, il est prouvé aujourd'hui que non- s'i
p. seulement ou ne devait pas d'indemnité audit vo
";, concessionnaire, mais que c'est lui qui aurait dû dé

en payer une au gouvernement, car les délaispour
T> le commencement do la (jiisà en exploitation po
!™ étaient écoulé.'-, et, de plus, le gouvernement avait la
le subi de grandes pertes et mécontenté toute une toi
es population de travailleurs à cause de ce retard, ga

Pourquoi donc cette indemnité f pa
Ensuite on a demandé à Mahmoud des expli- Ni

cations sur les changements qu'ii a opérés dans les
provinces et dans les services publics. tu.

Enfin, on a demandé compte à l'ex-sadrazam de
de son budget. Mahmoud-Pacha a répondu que
cola ne le, regardait pas, que ce n'était, pas lui qui tre
avait imaginé ce budget, et que toute la respou- toi
saliilité en incombait aux ministres des finances co
d'alors. L'ex-ministre a réplique, assurant qu'il Al
n'avait fait que signer ce document, qui était co

t-) l'oeuvre du grand-visir. Mahmoud a soutenu le so
contraire, et â dit qu'ii n'aurait jamais pu rédiger et
uû budget, car il n'entend rien aux questions fi- . gn

m nancières, et jamais il n'a su poser deux chiffres no
Uf l'un à côté l'un de l'autre. TA
j„ Mais alors, lui a-t-on dit, pourquoi avez-vous co

négocié et conclu l'emprunt do dix millions de le!:
livres? tic

!" il n'a pas répondu. Il était visiblement gêné, let
1- Il a dit qu'on l'accablait, qu'on lui posait mille m:
lé questions les unes après les autres, sans- lui
m laisser le temps de la réflexion ; il a ajouté qu'il m;

rl n'était pas orateur (il a dit le mot orateur eu ad
ij] français), qu'il avait même beaucoup de peine à l'è

s'exprimer, et il a fini par demander qu'on lui a <
accordât quelques jours afin qu'il pût répondre M.

™' par écrit. Gela lui a été accordé, et la séance a été qu
s" levée. èei
S- En somme, tout ce que l'ex-sadrazam a dit a do
;i- été assez faible. On s'attendait à quelque chose bit
ts de mieux de sa part. Il avait perdu toute son '
[ï| assurance, je dirai même sa liberté d'esprit. La pa
,^ veille, chez lui, en petit comité d'amis, il s'était toi

mieux défendu. Bref, on le considère comme un
nomme perdu, qui sera envové un de ces jours en Ml " exil. • ,

38 do

is nû
e. 3Le Danemark et l'Allemagne. Ce
le  gn
,. Le Danemark, fort embarrassé, cherche à se r]a
tg faire bien venir de l'état-major du général de J y

Moltke.LemajorgénéralBlumenthalFIensburg so
j. vient d'être nommé commandeur de l'ordie de pa
3_ Daneb.rog. Un article désespéré du Dagblad, jj,,
je de Copenhague , dit assez bien quelle est f jj
"cl I l'anxiété du petit peuple Scandinave, et nous

I en reproduisons ces passages pleins de tris- rej

;s tesse et d'amertume : jrt
!•' Nous soutenons que le Danemark possédait Lr
3t avant le traité de Prague et possède encore sans do
1- ce traité un droit moral sur la partie du Sles- bo
>c, wig qu» est et veut être Danoise, et qu'en vertu
•s des principes nationaux, sous la bannière desquels
." F Allemagne prélude à son avenir, nous avons le

, droit de rétablir l'union Biitre nous et lesSieswi- A.1
' geois qui penseutet sentent comme nous. Nous

l" soutenons que ce droit inoral que l'on ne saurait
' écarte^ impunément est devenu un droit formel
(1 par le traité qui établit ce, qui a été préparé et, pré- mj

superposé à différentes éeoques. Nous soutenons ca;
g que ce traité n'a été modifié ni au point de vue eflr
ig matériel ni au point de vue formel par les évé- ,

Déments subséquents et qu'après avoir été com- J

mimique au gouvernement danois il ne peut plus I
être abrogé qu'avec son consentement qui

Mous reconnaissons que la situation critique de pur
à l'Europe a beaucoup changé par suite de la vie- ges
e toire complète que les armées allemandes ont iua
- remportée par leur bravoure et leur excellente di- ce 1
g rection, et nous nous inclinons devant ses couse- bun

quences. Nous reconna ssons que notre avenir C
J doit être basé sur des relations amicales avec l'Ai- tati

iemagne, et nous pensons que, bien que nous c;-m
-1 soyons très petits comparés à tant de millions proj
'' d'Allemands, il n'est pas tout à fait indifférent la t.
S pour la puissante Allemagne d'être réconciliée tom
S avec le Danemark et tout le nord Scandinave et teih

re de couvrir ainsi une de ses frontières qui était ma
Ig. restée ouverte. mé

Hj La crise ministérielle en Bavière, en

'e. On écrit de Munich au Siècle i 1
re sîl<

Nous vivons teujt3ûrs en pleine crise, et per- ^
sonne rie peut deviner le dénoûment que le ca- J

ÎSl . price du jeune roi imposera à ta comédie politique
e" qui se joue ici depuis près d'un mois. Ge malheu-
le reux M. de Gasser n'en dort plus, il est toujours J '
:e. par voies et par chemins, courant la poste, du chà- j
et teau deBergà Munich, de Munich aux bords du >
pe lac de Stabrenberg, oit MM. de Lescherkeld et de „,'.

Ltpousky, que l on désigne comme ses principaux
collaborateurs futurs, ont leurs villas. Vingt fois ,

," déjà on avait annoncé que le roi avait signé la liste j
:1-s . présentée par l'ancien chargé d'affaires à Stutt- ,•
<St gard, et toujours un incident plus ou moins puéril ?
d. a fait tomber la piume des mains de, Louis.
Ô- Dernièrement, avant-hier, je crois, M. de Gas- g
lie ser croyait tenir son portefeuille; vers neuf heures , '
g. du soir, il reçoit une dépêche du château de Berg, ?

eg .l'invitant à se rendre saué délai dans cette rési- -^

n
_ deuce avec les propositions qu'il a à soumettre au '

roi.
!,a

 M. de Gasser, sûr de son triomphe, naturelle-
mt ment se met en route, non sans avoir fait télégra- p,
lie phier la composition du cabinet à la Gmzette de r

1
,
1

ns Cologne et aux principaux journaux. JE
de II arrive à Berg au milieu de la nuit, et apprend J
xi- à sa grande surprise que le roi, sorti après le sou- ."j
]jt^ per, avec un de ses sécrétai; es, pour une prome- J^

1

nade en voiture, est rentré avec une violente mi- Ç
• graine et s'est mis au lit. Fort perplexe, le futur

, ministre montre la dépêche au baron de Z..., le r
d- camérier, et pour le moment l'ami intime du roi.

 u

îl- M. de Z... se décide à aller prévenir Louis II que ,,;
n- M. de Gasser est à ses ordres,
de « Ah! j'avais oublié, répondit 8. M. bavaroise. P

c

Dites au baron dépasser la nuit au château; de- "J
rnain, de grand matin, je le recevrai. »

ha Mais le lendemain la résolution du jeune roi 3
U

(
e -• avait changé. li éconduisait M. de Gasser, qui re- " \
du vint à Munich, découragé et tout à fait honteux j
mr d'avoir trop tôt vendu la peau de l'ours, en annon- p'

,:

-es çant à l'univers, son avènement et celui de ses '
ll

;è- amis.  . 
La Prusse commence déjà à manifester la mau-

TI- vaise humeur que lui font éprouver les velléités ®
n

,ns autonomistes de la Bavière. Il est évident que le
im projet de conférer au grand-duc de Bade la dignité
.  .royale, projet que l'on croyait d'abord une plai- SS
ns santerie, est une manifestation contre la Bavière.
3S, Le graud-duc Guillaume est en effet un parent dé-
les . vouent un vassal d'une humilité à toute épreuve,
la, En outre, le général Von der ïhan, le seul mili-
h- taire de quelque renommée que possède la Bavière,
ird aurait été invité à donner sa démission et à entrer
mt dans l'armée prussienne avec le maintien intégral DD

de son grade,

la
3S, l ™
nr Sîncore l'authenticité des lettres du ^
a
y D r Livingstone. ja"

3
n
s
s II nous arrive des Etats-Unis, comme un ^.x

ité renouveau des doutes qui s'étaient tout d'à- " c

de bord éveillés, en Angleterre et en Allemagne, a,a

mt sur l'authenticité des lettres du docteur Li- d0

de vingstoue rapportées par M. Stanley. co
l!S Voici, en effet, le curieux article que nous
"~ lisons à ce sujet dans le Courrier des Etats- rri:

« Unis: m
iut H

Saint Thomas.a laissé une nombreuse postérité et;
u_ qui fait depuis quelque temps le désespoir du ha

>7s, journal le Herald. L'expédition par lui organisée, pg
*js sous les ordres de M. Stanley, pour explorer l'A- ;,„
'i- frique centrale, à la recherche du docteur Livings- \
^ e tone; la rencontre du docteur et de M. Stanley à lc

!ar Ljiji; les lettres rapportées par celui-ci à Lon- rai
3* 1' dres, reproduites par le télégraphe et publiées par rèj
SB-!! les journaux des deux mondes; tout cela a ren- de
et contré des sceptiques. Vainement le Ib-rald a tour il .

du à tour dirigé contre ces incrédules les traits acé- rj(
ne rés de la raillerie et la grosse artillerie de I'indi- os

gnation, il n'a pu diss ;per leurs doutes. Alors, le L
'"> journal de M. Bennett s'est piqué au jeu; i! a ;.
u ~ juré de convertir tous les rejetons de saint Tho- Ç,1-'
BO mas. ^
ue Voyez et palpez, leur a-t-il cric. re

jj_ Vide, Thomas, vide latus, *Ic

Vide pedes, vide manus.

'0. Et, .dans son numéro d'avant-hier, il a donné le , 
u- fac simile de la lettre adressée par le docteur Li-
de vingstone à M. Bennett, et expédiée à celui-ci par SB

re M. Stanley. de
sa Pour le coup, il semblait qu'il n'y eût plus qu'à pe
u- s'incliner. L'argument paraissait concluant. Mais
dit voilà que le Sun s'empare du document réputé d'i
dû décisif et s'en fait une arme contre les croyants. s \f
ur Le Herald avait donné un fan simile, le Sun ri- f
on poste par deux. Il reproduit celui qui avait paru
ait la veille dans le Herald, savoir la lettre du doc- H.u

ne tour Livingstone à M. Bennett, et il met eu re- 8i!'
•d. gard le fac simile d'une lettre adressée autrefois qu

par M. Stanley à un de ses amis, M. Louis do
li- Nue. pe
les . Or, par une coïncidence bizarre, les deux écri- f.ai

tures se ressemblent tellement qu'on dirait les
 !

un deux lettres écrites par la même main. (j
ue « Cette ressemblance, dit le Sun, paraît un 
[ui très-puissant argument contre l'authenticité de *-JIJ

u- toutes les lettres Stauley-Livingstone, et même ?e

:es contre tout le récit par Stanley de son voyage en il
i'il Afrique. En fait, il semble dilucile de comprendre OX
lit comment, après un tel trait de lumière, il pourrait
le soutenir sa prétention d'avoir trouvé Livingstone rn<

;er et d'avoir reçu de lui et rapporté en Europe la (-pi
fi- . grande masse de communications signées de son i,„
•es nom, et qui ont été imprimées des deux côtés de

l'Atlantique. Personne, pensons-nous, ne pourra
us comparer la lettre de Livingstone au Herald aux da
de lettres de Stanley à Noé, sans ressentir la convie- th<

tion que chaque mot et chaque ligne de ces an
lé. lettres sont j'oeuvre de la même main, et que cette us;
Ue main est celle de Stanley. » q Vi
ui Le World n'est pas moins incrédule. Il fait re- || n
l'il marquer que la lettre produite par le Herald est

 ra)
en adressée à M. Bennett junior, et- qu'elle, aurait dû
i à l'être à M. Bennett senior, attendu que, quand elle rat

lui a été écrite, M. Livingstone ignorait la mort de sÇ l

Ire M. Bennett père. Ce journal fait en outre observer l'o
ité que, -dans la lettre attribuée à Livingstone, le mot qu

perceire est écrit vercieve, injure à l'orthographe fin
', a dont le savant explorateur est à coup sûr incapa- g-rj
-se ble. °

u
on Tels sont les principaux arguments mis en avant
La par 'les disciples de saint Thomas. Nous ne dou- ;
lit tons pas que la Herald saura leur répondre.  PI!

^ Notre avis est que la rencontre de Stanley À.
et de Livingsione ne peut plus être mise en
doute, ni l'authenticité d'une partie des docu- <L;
nients publiés par le reporter américain. cn .
Certaines lettres, au contraire, bien que si- JL
gnées Livingstone, les premières qui ont paru „ .

se dans le New-York Herald entre autres, conti-
le nuent, avec raison, à être véhémentement
-B. soupçonnées d'être des amplifications faites
Je par le journaliste lui-même d'après les souve-
m uirs qu'il a emportés de ses conversations avec
st l'illustre voyageur.

M. Stanley, qui vient de rendre visite à la
s" reine Victoria à son château de plaisance, se

trouve actuellement à Aberdeen, chez miss î
ùt Livingstone. De là il se rendra à Inverness, me
ns dont ia municipalité lui a offert le droit de J
s- bourgeoisie. l'ai
tu poi

}s  déi
le j
i- Autre prouesse de reporter amé- '"'

S ricain - de
el Le fait suivant est-il vrai? Nous ne savons; ^e -
»- mais enfin quand il s'agit d'un reporter zmèri- t..,

(-
18 cam le vrai peut quelquefois n'être pas vrai- .
|f semblable. clic
['_ Nous lisons dans le Journal de Genève : cœ

is Les personnes qei se trouvaient, il y a une
quinzaine de jours, dans la gare du Grand Central S,n-

le surent y remarquer un homme aux allmes étran- vo1

;- ges e't aux gestes extravagants. Le faitaurait passé ^ea

ît iua|)prçu si le bruit nes'éfait bientôt répandu que C
i- ce bizarre personnage était un reporter de la Tri- d'u
- bune, M. James Chambers q (1É
ir On voulut aîor' savoir la cause de sa surexci- gail
- tation, et quelques personnes cherchèrent à lier T

 vf
s cwnversation avec lui, mais il répondit par des \
s propos si incohérents qu'il fallut bi'-n reconnaître ,,,';
it la triste vérité, M, Cnaeiiiers était fou ! Quoi d'é- ' ' iC

e tonnant? chacun est expose \ le devenir par une tU£
it telle chaleur. Emmené à la suuioei par un police- j giei

ait man, l'infortuné reporter y fut examiné par deux 18
médecins qui tombèrent promptement d'accord ]}j(
qu'ils avaient devant eux un aliéné, et un aliéné UI)
de la pire espèce. lis délivrèrent doec ùri cert licat i„

6. en vertu duquel le sujet lut enfermé dans l'asile ...
des lunatiques de Bloomingdale. t , fj"

Le 24 août, deux semaines après l'entrée à l'a- 1 e

sile de M. Chambers, un writ d'habsas corpus fut tr(
'r " obtenu en sa faveur par M. Townsend. En vertu un
;a" de ce writ, ie fou devait être amené devant la n'(
ue cour suprême, où aurait eu lieu une nouvelle, en= gn
u" quête sur son état mental. Mais ie Surintendant
'P de l'asile, ëri apprenant que le cas allait entrer
!',

1
" dans la voiejudiciare, s'empressa de rendre la li- je,

,u . berté à son malade, coupant court par ce moyen
aux investigations de la justice, en les rendant SC

u.x sans objet. ba
01S Néanmoins, M. Townsend a cru devoir compa- ce
°:e raître devant la cour pour y donner quelques ex- ap
, ', plierions dont voici la substance ; , ig(
!r « On se préoccupe beaucoup dans le public, de- |i,

puis un certain temps, des abus qui, dit-on, se » •
1S* commettent dans iesasiies d'aliénés. D'une-part,
^

b
 les accusations sont nombreuses ; de l'autre, tous

vp' les griefs allégués sont démentis ; et comme l'ae- "8
sl" ces des asiles en question est interdit au com- en
au muu des mortels, il est très difficile de savoir la ru
I vérité. mi
' « C'est pour arriver à la connaître que M. m ,
a,~ Chambers, qui n'a jamais été fou, a feint de l'è- ' ^j

tre. Son but était de se faire en ermer dans un =,,
. asile, afin de voir de ses propres yeux comment T;

n les choses s'y passent. On a vu qu'il a pleinement aa
>a

~ réussi, et que ia folie qu'il simulait a été accepté te 1
ie

-~ pour argent comptant, d'abord par les deux mé- d
f11" decins qui l'ont examiné en premier lieu, puis de

I ' par leurs confrères de l'asile, et enfin par le sur- je:
e
 intendant. de cet établissement » _ ne
' La conclusion de M. Townsend est que les mé- ^

' decins impliqués dans le cas actuel ne méritent
pas grande confiance, et que la conduite du sui-

,f intendant, gardant pendant quinze jours un hom Qv
e~ me sain d'esprit, puis s'empressant de le relaxer sa

• quand il apprend qu'une enquête judiciaire va être le
_ instituée, est de nature à démontrer l'urgente né,- ex

re cessité d'une investigation sur l'administration des S(i
'
ux

 asiles d'aliénés en général et celui de Bloomingdale jj

ipô en particulier. £(
Le reporter de la Tribune, qui assistait en eu- .

rieux à la séance de la cour, riait comme un fou
 lu

!?" en entendant l'avocat raconter le succès de sa ,e

i ruse et en déduire les conséquences. Si!
. ? " qi
ite , ,?f
(J f — a«;~~. ™—»«—^.—. i 1 " ' -^-^^

re. P 1

£ eOfiGRÈS iÉOlSâl DE FfiMIGE tr
ili- M
r6) Séaisce du SS sessîensîsre. jj (
rer t j,

rai DU TRAITEMENT DES PLAIES PAR LES ARMES A FEU. jy

La deuxième question posée par la com- m
mission avait trait au traitement des plaies SL

aft pai armes de guerre. Le fauteuil de laprési-. or
dence était occupé par M. Diday, qui adonné ce
la parole à M. Léon Tripier. Ge chirurgien a l't

un exposé un nouveau procédé de désarticula- é\
»a_ tion du Jgenou, qu'il a expérimenté sur des

ie animaux, un chien entre autres, et qui a qi
ij: donné de beaux résultats. On ne l'a point en- pi

pore mis en pratique" sur l'homme. qi

m M. Ollier a ensuite ônùmôré les excellents
is_ résultats qu'il a obtenus dans cette dernière je

guerre grâce aux résections sous-périostées. et
Il a montré comment les lésions du squelette pc

ité étaient peu de chose à ses yeux quand les
du balies ou autres projectiles avaient produit
|e> peu de désordres dans les parties moiies. Là
H" conservation des membres est pour lui une
^

S
v règle presque absolue pour les blessures du

,n_ membre supérieur. (Il va sans dire que cette
iar règle est rarement applicable quand il s'agit
•n- de plaies produites par les éclats d'obus.) Mais
)ur il n'en est pas de môme pour le membre supé- r^
fr rieur. M. Ollier n'est pas d'avis d'enlever les „(
% os fracturés; quand l'étendue des désordres ^
îj-lf ne permet pas d'attendre du temps seul la tj(
10'- guôrison, il faut sacrifier ie membre atteint. p£

Il en est de môme lorsque de longues lissa- ^
res se prolongent au loin le long des membres a ,
frappés. [n

Dans la séance du soir, M. Laroyenne s'est ^
. montré moins pessimiste. Les fissures .sont v,:

;
jf_ loin d'être aussi graves à ses yeux ; il. est, ce . Uj
4r semble, disposé à élargir encore plus le champ

de la chirurgie.conser vatrice, le champ de l'ex- m
j'à pectation. te
ais M. Ollier a de plus insisté sur les avantages so
>té d'une nouvelle méthode de pansements ima- y

ginée par M. Guôrin (de Paris) pendant le s ;(
'ru deuxième siège et à laquelle' il a apporté LE
$s quelques modifications. Cette méthode coït- L
if. siste à envelopper dans des masses gigan les- k|
ois ques de coton lesmembres blessés, à ies aban- kg
uis donner au milieu de ces énormes iàppareils ia

pendant vingtjours, quelquefois môme davan- au
['" ta^e - ' ni
res M. Verneuil a plaidé la cause de cette mé-

un thode nouvelle , et , tout en reconnaissant vc
c]e qu'au point de vue rationnel, elle était le « l-pe m'
ne de l'insanité, le contraire du sens commun »,
en il s'en est déclaré formellement partisan et a ày
Ire exposé les résultats qu'ii en a obtenus.1 " n(
ait On a dû renvoyer au soir la lecture d'un
,ne mémoire de M. le I)r Bedoin, ayant trait aux
la désordres produits dans l'orgaiiisme par les
j" balles du fusil Chassepot.

rra M. le Dr Achard nous a développé avec verve, pù

iUX dans la séance du soir, les principes de sa mé- H
ic- thode la résinothôrapie. Depuis vingt-deux eo

ïes ans le praticien de St-Marcellin la met en m<
tte usage, et chaque jour il se félicite des résultats \g

qu'il en obtient. Les conifères ont, à ses yeux, ku
* un rôle providentiel de conservation et d'épu- M
^ ration dans la nature, ils retiennent les terres
]le mouvantes sur les bords de la mer, assainis- J01

c1e sent les régions insalubres, donnent à l'air que eri

fer l'on respire sur les hauts sommets les qualités T°
îot que tous les hygiénistes lui reconnaissent, en- ^.
he fin les résines qu'ils pieu rent sont destinées à avia- guérir nos plaies et à parer, en le fortifiant, m ,

aux défaillances de l'organisme. d';l
° Il n'est pas étonnant qu'avec de semblables fai

principes, M. le Dr Achard veuille porter • la la

hache de la réformation sur les vieux hôpitaux sri
ey d'autrefois ». fo
^'
n

 II nous prédit que grâce à la résine les plaies te
"" fermées en quelques jours resteront sèches et
,?" chaudes, exhaleront au lieu d'al sorber. Spec- m(
'•}' tacle inconnu jusqu'ici, on pourra voir alors do
-j « des hôpitaux sans pus ! » eil

irit D
r
 DANItLMOLLIÈRÈ.. ^.

es mv

ec tes

la OIE MINERVE GLOiïBÉE g
se
ss En exécutant les travaux de l'Ecole de com- <,
;s, merce, on a fait une découverte assez étrange. s>e
Je Dans le beau vestibule central, œuvre de gu

l'architecte Berthault et que, par parenthèses, gir
pour en revenir au plan primitif, on vient de coi
délivrer des quatre grosses colonnes doriques ]

4 dont on l'avait encombré en 1830; dans ce àr

?.f vestibule était une niche garnie d'une statue on,
de grandeur naturelle en pierre tendre de ,

s . Seyssel. " c

.j2 Cette statue représentait une sainte Ursule, M"

tj. Elle s'appuyait de la main "auche sur un hou- chi
clier sur lequel était modèle en relief un sacré-
cœur percé d'une ilècae. La sainte tenait de la M -
main droite une palme. Elle était coiffée d'une CP' !

l
a
P
j sorte de tiare de dessous laquelle sortait un cor

,_ voile.qui abritait son front et se liaità un man- pIS

;e teau enveloppant les épaules. ?
ie Cette statue sortait évidemment de la main

 SU
^

i~ d'un statuaire du xvni0 siècle. Malgré quel- dat
quesloitrdeurs, et bien que le visage de la P

'- sainte fût engoncé, comme nous disons à I1*
3r

 Lvon, elle décelait un ciseau habile. unG

" "Maintenant, comment se faisait-il que dans P01

,. l'hôtel de M. de"villeroy on eût mis une sta- ai

B tue de sainte Ursule tout, exprès pour les reli- [fiy
i- j gieuses ursulines qui ne devaient venir qu'en j tes

x 1817 ou environ? — On àvouô'rà que c'était tië,
i bien de là prévoyance? D'un autre côté, pour port
lê un œil tant soit p'eu exercé, il était évident que ^ ob

;l la statue n'était pas contemporaine des Ursu- ' ̂ '
lihes. Il fallait- donc admettre que celles-ci M

i. l'eussent apportée d'ailleurs et qu'elle se fût part
u trouvée juste à la mesure de la niche. Enfin puis
;u un bouclier, môme avec le sacré-cœur dessus, j<
la n'est pas un attribut coutumier de sainte Ur- rrili
\- ¥niri ^
14 Or. en rétablissant le vestibule dans l'état ^
 r primitif on a procédé au nettoiement et à la ^
~ revivification pour ainsi- dire des diverses mi '

it sculptures, qui étaient couvertes de plusieurs mot
badigeons. Quand on en est venu à pratiquer tair

t- cette opération à la sainte Ursule on s'est j'
\s aperçu que diverses parties avaient été l'ob- ces

• jet de restaurations ou modifications en plâtre t6s

;" lequel, sous le badigeon, se confondait par- de^
\
e
 faitement avec la pierre. p^,

,s Bientôt l'on a découvert que ie voile et la :ÛU1
;. tiare avaient été rapportés après coup et, en p
i- en débarrassant la statue, on a mis au jour le 2'
la rudiment d.'un cimier, qui annonçait évidern- 3:

ment le casque de Minerve. De môme, la pal- ) 4
ft , me avait remplacé la lance ; le sacré-cœur s' es
'" transpercé, la tète de la Gorgone ; enfin, bien 1]

„t que la poitrine ne fût pas nue* pour en voiler "P

nt davantage les formes, ou avait étendu le man- ^
té teau sur les- seins. En enlevant ce vêtement ,je •
5- d'occasion, on a retrouvé au-dessous les traces
is des écailles et des franges de la cuirasse que
r- les statuaires, môme dès l'antiquité, ont peu à

peu substituée à ia peau de chèvre qui for- ]
8" mait l'égide de la Minerve primitive. dé<
^_ On a donc vu apparaître une charmante Mi- vei
J," nerve, incomparablement plus élégante que ia bal
er sainte Ursule, et que M. Fabisch, par une in- tra
re telligente restauration, a pu ramener très- I
é- exactement à l'état premier. La tète débarras- dit
es sée de ses atours, a pris beaucoup de finesse. br<
le Le geste de la main qui tenait Ja palme, et qui (

était faux et guindé, est devenu tout à. fait na- tai:
jjtj turel depuis que ia palme a été remplacée par dr;

sa lerudirnentde lance dont on se contente en ,]
statuaire comme d'une indication suffisante, rer
quédoit compléter la pensée du spectateur,.

g. et sur laquelle lance la figure est censée s'ap-
puyer. •

Ne peut on pas, sans trop de témérité, at- M.-
tribuer cette jolie statue au ciseau facile.de m'
Marc Chabry fils, qui fut l'auteur vers le mi-
lieu du dix-huitième siècle, d'une grande par- ^'
tie des travaux de sculpture qui se firent à ^»a.

u - Lyon, et qui exécuta, eu 1739, ainsi que le lm

i- mentionne M. Pariset'dans son docte travail cie

3S sur Les Beaux-Arts à Lyon," les nouveaux uo

si-, ornements exécutés aux fontaines deLSeile- vei

iè cour. » Marc Chabry avait aussi sculpté pour aV(

a l'église des Carmés-Dôchaussés les quatre jlu;
a- évangélistes. |1C!

3§ Après avoir gardé le voile environ cin- "°.
a quante-cinq ans, Minerve a voulu, elle aussi, ' -

i- profiter du temps d'émancipation générale r^
qui court, et, Ja voilà rentrée dans Je monde. et8

ts Nous comptons qu'elle saura inspirer aux
re jeunes élèves de l'Ecole l'amour de la sagesse
s. et de la science, que la vierge Athena avait
te pour mission de symboliser.
3S

Â
ip -

•S CHRONIQUE
;it — qu
' s M. Gailleton a adressé à M. le maire de nn
6" Lyon la lettre suivante, en réponse à la note cai
^ que nous avons publiée il y a quelques jours.
&s M. Gailleton se propose de ..discuter les ques- qu-
Ja tions financières et administratives soulevées
l - par cette note ; il prie la municipalité de pu-

** blier, c'est-à-dire de communiquer d'abord J
8S aux journaux les pièces à l'appui, savoir le , e

budget de 1871, ies comptes administratifs de ™
st 1871, le rapport de M. Causse et les procès- J

» verbaux des dernières séances où ce rapport a 9e
:e été discuté. Ky
W . Ces pièces sont, en effet, indispensables, ej !),fc"
x" nous nous joignons à M. Gailleton pour en

demander communication à la mairie. Per- ]
's sonne ne connaît ni lé budget, ni les comptes p0,
j-* administratifs , ni le rapport de la commis- aml™ sion, m les proces-verbaux des dernières j^g
'° séances : on a pu en. parler d'après les on-dit \ a(
[~ des conseillers municipaux, mais il.notfs sem- eg|
3" ble que l'administration aurait dû les publier

 y
 ,

\~ depuis longtemps; toutes les administrations- e[ls municipales s'empressent de mettre le public "j
l" au courant de ces questions, en lui commu- Lj}(
^ piquant les rapports et les comptes de la ville. ^ 7

Nous comptons que la .municipalité de Lyon
fiî voudra se rendre au désir troo légitime expri-
00 mé par M. Gailleton. ' ]
"' Nous nous ferons un devoir d'examiner avec cor
a attention ces pièces officielles, aussitôt qu'elles té c

nous seront parvenues. dir,
Voici ia lettre de M. Gailleton : 1

IX . jij,
is Monsieur le maire, "

t ^10
Mes occupations professionnelles et l'ohlijîation ..^f

3( où j'étais de participer aux travaux du conseil gé-
i. nérai ne m'ont pas permis jusqu'à ce jour de vous P,
v écrire. i

Les procédés ihqualifiahles dont vous usez à égl
i mon égard me font souvenir qu'au mois de mars poi
ls 1872 j'ai déjà été, avec mes collègues MM. Des- tru
f, sières, Bouvet, Farrene, Yalet, l'objet de sembia-
I- blés attaques.
JS A l'occasion d'un rapport sur le budget, les t
3- journaux ont cru devoir discuter et critiquer vos rai:

ie errements administratifs et financiers. Aussitôt cOr
ig vous vous êtes ému, et, comme s'il nous fût arrivé [rjn

de parler de corde dans la maiso.i d'un peu lu, vous
 ca

 j
. avez tourné contre nous toutes vos colères. Vous r
a avez adressé aux journaux un eommuniquô pour 0)
tj mettre le public en garde contre ce rapport, qui, °'

d'après ypttÇrf n'était qu'une œuvre individuelle et £px

îg fantaisiste. Nous commencions à vous répondre de SlO
la 'a belle manière, lorsque, sur la demande d'un vie

[X grand nombre de nos concitoyns, nous conseil- pui
tintés à faire trancher le différend par un jury I
d'honneur. Sous divers prétextes, que je m'àbs- £//,

J
 tiens de qualifier, vous n'avez pas comparu. i„
^ Pour moi, dans ces derniers jours, conformé-
;- ment à la promesse faite à mes électeurs, j'ai dû rne

:'S donner ma démission de conseiller municipal ; si M0'
elle n'était pas motivée, c'est que je ne voulais me
pas dire à qui réellement il fallait attribuer la rein- Ce
tégration des congréganistes dans nos écoles com- cou
munales. 00 .

Au lieu de m'adresser un témoignage de poli- twî
tesse banale, auquel je pouvais m'attendre, vous . .
avez chargé votre nouveau Moniteur officiel de reP
m'éreinter en bonne forme. P 1'0

M. le maire, les gens que vous tuez se portent '
assez bien, et je vous le ferai savoir. Cla

Ce n'était pas a*sez pour vous. Des inquiétudes btic
i- s étant éveillées dans le public au sujet de la ré- l
C gulanté de vos comptes financiers, vous avez iina- \Q i,
3, giné de détourner l'attention et de me signaler fpf

J

e comme le bouc émissaire. ,,
,s j Bien trouvé, citoyen Barodet ! cela fait honneur Q
Q à l'esprit pondéré, à l'esprit sûr et clairvoyant dont . b

e on vous prétend doué. SIOI

Vous saisisse-; cette occasion pour déclarer urbi un
et orbi que vos comptes administratifs sont iarégu- Or,
larité même, et qu'ils ont transporté d'admiration nej

-- M. Causse, rapporteur de la commission spéciale de i
- Chargée de leur examen.

 D
|;

c
- I Vous avez eu soin dé vous couvrir du nom de " T!

a M. Hénon, respecté de tous; vous invoquez aussi ,.

e celui de M. Causse, rapporteur perpétuel de la ln

1 commission des finances, thuriféraire de l'admi- [ÇC;
nistration municipale, et récemment promu à la mai

dignité d'adjoint, sans que le conseil eut été con- de i
suite. jy

1 A l'abri de ces deux noms, vous croyez être gj m
- dans une. arche sainte. J, ...n
l Et afin que les malveillants aient quelqu'un à

 n
, 1

1 blâmer, vous yous empressez de me livrer comme fH
une proie. D'après votre communiqué, d'après la P."

3 note officielle, s'il y a quelqu'un de coupable dans t0Ir '
a municipalité, lyonnaise^ c'est ce conseiller dont j L

les journaux réactionnaires reeiiveiit tes confidences, met
I Cf,f nomme sl sévère pour l'apurement des cotnp-

1 tes d'une aduiuiisUat.un dont ii ne fait point par-

it tië, il i traMiJës intérêts dï la ville • T""^
r porté, des entraves à la revente dei faH« a aP-

e f'
0
^.

1
"

1
?
 à

 ,
ne

 Pas h™»? 'es comptes j2ïâ É
1 achat des bestiaux dont il a été ch-i J ' *

• ment de la guerre! 8e a<i DJQ.

It 1. ̂ f'T]
 le

r
 ma

'
re

' je ,
Vais d

'abo"-d rénorH11
 l'article de la France républicaine a u j ala " e »

n puis je ferai justice de votre communioué Pn °rité;
3, Je vous suivrai cette fois sur le terrain 'on ,
•- m 3 m s maveg. appel*, ^ . uu vons.

Vous avez des scribes rétribues avec li* À -
^ du bon public ; tracez-leur la besogne A ^

a l'ordre de compulser les procès-verbaux eom^
vous fîtes 1 an dernier, a l'occasion de votre , e

:* mi(l u,e , av,ec M -„ Dncarre, et vous aurez un f
lL

b
 motif de leur allouer des traitements «m-, i- ' ste

ir taires. ^'Pptemen.

iî J'ai l'intention de soutenir un débat,

)- ces à l'appui, sur les questions suivantes '^1 *^~
•Q tés administratifs; — affaire des farines -Z t°iUlp"
j.. des iieâtiapx. aiui> ' ailaire

Avant d'engager Ce déliât; je vdus prie d»
, loii bien publier, c'est-à-dire comniùriîdiU ÎU"
la journaux : -  «(«

|D 1" Le budget de 1871;
le 2° Les comptes administratifs de 1871 •
1- 3° Le rapport de M. Causse;

1- 4» Les procès-verbaux des dernières séan«, 
JJ- s'est discuté ce rapport. 0l1

,n II convient que ia presse ait tous ces do

L ments afin de pouvoir juger en connaissance!
_ ctiusê. ue
1_

 Veuillez agréer, nidrisieur le maire; l'assurai
nc de ma considération la plus distinguée'

,e .  V' CAILUSTOS:

à ~~
r- Les efforts faits dans le parti radical p0u

décider les conseillers démissionnaires a rp
i- venir sur leur détermination sont con trp
là balancés, paraît-il;, par d'autres en sens cen
a- traire.
s- Le résultat de ce tiraillement serait jjojji
s- dit-on, le partage des démissionnaires en norâ"
.e. bre à peu près égal de restants et de sorfarfe
ui Outre M. Gailloion, les citoyens Valet Cas-
a- tarder, Gerin, Jobert, Barbecot, maintien-
ar draient leur démission,
an MM. Marmonnier, Comte, Despeignes Fio-
e, rentinj au contraire, la retireraienL
m  .
p-

Ainsi que le disait notre édition du matin
tj' M. Gambetta, se rendante Chambôry est ar-

WA rivé à Lyon bier soir à 8 beures.
,j. MM. Barodet, Vallieret quelques amis i'at-

rj tendaient. M. Gambetta a serré la main de M
à Barodet mais n'a pas paru voir M. Vallier qui

le lui a inutilement tendu la sienne. Le maire
jjj de Lyon voulait lui présenter sur-le^dianm
jX un jeune homme qui l'accompagnait, son m

e. veu, nous dit-on. M. Gambetta qui déteste

ur avec raison, le népotisme et n'aime pas autant

re que les radicaux de Lyon les présentations of-
ficie! les, se borna à répondre : C'est bon .'c'est

i,_ bon ! dépêchons nous!

sj En effet, on partit immédiatement pour se
[je rendre chez Casati où un dîner de 17 couverts
ifr était préparé. En voici le menu :

:ix Potage printanier.
je Turbo', hollandaise,
jjj; Volaille petits pois.

Filet au madère.
Queues d'écrevisses.
Haricots verts.
Perdreaux rôtis.
Homard.
Glace.
Dessert.

Le tout à huit francs par tête. MM. Es-
quiros, Millaud, Tolain, Greppo, un cerlain

de nombre de. conseillers et de journalistes radi»
.te caux y assistaient.
•s. M. Barodet a porté au dessert ua toast au-
:g- quel M. Gambetta a répondu.
es ;

r(j M. le duc d'Aumale vient d'arriver dans n'0«
je tre ville. Il s'est promené ce matin clans la
,je rue de Lyon.

s _ Le duc revient d'Aix-ies-Bains. Il est arrivé
. a ce matin et descendu à l'hôtel Collet. Ce soir,

à trois heures, il repart de Lyon, vraisembla-

e - blement pour Paris.

3n

r" Le congrès médical siégeant à Lyon, dont
ôs l'ouverture a eu lieu le 18, discutera, dans sa
s" séance de lundi 23, un projet qui intéresse au
f s plus haut degré tous les esprits voués à l'é-
[n tude des questions sociales pratiques. Ce sujet
"" est le suivant :
er i Des causes de la dépopulation en France
:'s et des moyens d'y remédier. »
10 Les séances du congrès sont publiques;
J" elles ont lieu au palais de la Bourse, à midi es
s - à 7 heures du soir.-
m
i- ' :  "

M. Langlade, pharmacien, est poursuivi
RC comme organisateur de la réunion de la sodé-
es té d'instruction libre et laïque, qui a eu lieu

dimanche au palais Saint-Pierre.
Il avait négligé de mettre sur les lettres

d'invitation l'adresse nécessaire pour consti-
tuer une réunion privée ; de plus l'entrée a été

ln refusée à deux agents de la sûreté, envoyés

f* pai le commissaire central.
M. Pierron, organisateur de la fête d'Irigny,

à également poursuivi comme on sait, est-pif
,rs pour aujourd'hui samedi devant le juge d'uis-
s- truction.
a-

es MM. Eugène Véron et Lucien Jantèt corafia-
os raissaient hier devant le tribunal de police
ôt correctionnelle, à raison d'un article publié le
vé lundi 2 septembre, dans la France répubu-
M caine. t , ,
as II s'agissait d'une contravention à l'articic
|f 31 de la loi du 10 août 1871, sur les conseils

eî généraux. Toute appréciation d'une discus-
le sion du conseil général, si elle n'est pas sui-
m vie du compte-rendu officiel de la séance, est
1- punie d'une amende de 50 à 500 fr.
ry Dans le numéro incriminé, la France repu-
â" blicaine avait reproché à M. Ducros, préfet ne
i la Loire, de pratiquer le système des vne-
fl ments et des mandats fictifs," et cette aecusa-

ej tion reposait sur un rapport de M. Raymona,
ls membre de la commission de permanence, ur,
n- ce rapport avait été présenté et discuté au
1- conseil général de la Loire dans la séance u

28 août ; les journaux de Saint-Etienne avaiei-
'- publié le compte-rendu officiel, et la *V<««*
j| républicaine ne pouvait se dispenser de le ' e

produire dans son numéro du 2 septembre-

nt Telle est la prévention soutenue par J^
Clapier, substitut du procureur de la Rep

ns blique. . p 
i- M, Véron répond à cette argumentation q™>

r- le journal a voulu apprécier les actes du pf "
3r fet et non pas une discussion du conseil Stt"

nérai, discussion qu'il ignorait alors.
\\ Son appréciation reposait sur les Çonc"*

sions d'un rapport, antérieurement publieP
n un membre de la commission de permanent -
1- Or, comme les commissions de permane.n •
n ne publient pas de comptes-rendus, l'artn:ie
le de la loi du 10 août 1871 ne peut leur «re ay
1 pliquée. . pU
'• D'ailleurs la France républicaine a eu si ̂
\ l'intention de surprendre la religion de --
'. lecteurs que dans son numéro du surienu
a main elle publiait le îexte même du rappu
- de M. Ravmond. ne

M. Yéron s'étonne d'être cité pour u
'e simple contravention en police correctju-
, nelle, alors que M. le préfet de la Loire am-
l pu le traduire devant la cour d'assises &
l permettre de faire la preuve des fads anuu
s toires. . „„&-
t | L'affaire a été mise en délibéré, et le J"o
 ment renvoyé à huitaine.
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vnu* avons narré l'autre jour les infortunes
_».m ieunp marié; arrêté Sur le cours Bourbon
PHI beau-père et sa beiie-sœur pour ta-
SS nocturne et rébellion envers l'autorité
p p_i-pntée par les gardes urbains.
'T'est d'un air tout contrit que tous trois dé-
filent, seuls.de la noce, devantle tribunal cor-

re En°rési1mé, iiA avait d'un côté trop" de gajté
u d'ëWotlon et de l'autre un peu tivp de zèle.
S:' r-t" incompréhensible que les gardes urDams
Lnt vWù changer un dévouement prévu
Si le Chapeau de paille d'Italie. Aussi la
hT<_ice semble-t-elle toute disposée à laisser
S cette circonstance le glaive de la loi dtms
e0n fourreau. . ' . - ,

Anrès les explications des accuses, le mi-
.ictere public, pour tout réquisitoire, dit qu'il
^"ulte des renseignements de policé que (es
avenus sont de trôS-hOnnetes gens qui mé-
f^.nt. l'indulgence du tribunal

Le marié, le beau-pere et la belle-sœur
sont' condamnés chacun à vingt-cinq francs

d'amende. [

<?ovaz donc médecin et cherchez à arrêter
deux jeuneg gens qui sont en train de se cou?

^%n sait qu'un duel a eu lieu sur le territoire
ai^se -è\m <&aX pinëS Lyonnais. Ils ve-
yifeiiî aè s'égratigner mutuellement, quand
ie médecin, qui les accompagnait, s'avance
nour arrêter le combat ; il crie : Arrêtez ! et au
même instant, reçoit un coup d'épée dans la
cuisse.

Des trois blessés, c'est lui le plus gravement
atteint* , ... - -. -

Sricore une condamnation pour outrages à
des militaires!

Auguste Demont est un jeune homme de 20
ans,dont les antécédents son [.irréprochables. Il
avait sans doute trop prolongé son séjour dans
les cafés et brasseries» le soir, 'où il se tp.uva
mêlé à une scène violente dans laquelle deux
sergents-majors de Ja ligne furent gravement
Insultés et menacés; Un Stiiis-lleuteiiant d'ar-
tillerie l„t_f'Vihl et le fit arrêter.

fcéï lemoins à l'audience déclarent l'avoir
entendu crier : A Ghailiot ! Enlevez- les ! C'est
parce qu'ils ont des sabres qu'ils veulent être
les maîtres ! Malgré ses dénégations, Auguste
Demont est condamné a dix jours d'emprison-
nement. Il resté immobile et comrilë paralysé
sur son banc-, après le prononcé du jugement.
|l faut que deux personnes lienneut le pren-
dre sous les bras pour Penmener.

Il faudra bientôt garnir sa ceinture de pis-
tolets quand on voudra pénôlrer dans le quâ'r*
lier des Broîteaux après le coucher du soleil.

Hier soir, M. B. ... a été arrêté dans les prés
de la Part-Dieu par trois malfaiteurs qui vou-
laient lui enlever sa montre. Heureusement,
la victime qui n'est pas endurante a crié : Au
secours! . ,\ce qui a suffi pour mettre en fuite
tes agresseurs. .

A minuit et demi, trois individus, les mê-
mes peut-être, ont attaqué sur ia place Saint-
Potbin M. C. . . qui rentrait chez lui, ils l'ont
étendu sur un banc, ont retourné ses pochés',-
et pris sa montre, son porte-monnaie et son
parapluie. j

Hier soir, vers huit heures, un grand ras-
semblement s'est formé rue Bourbon. Un dé-
crottai r , n..., qui était aux prises avec un
militaire du 928 de ligne» avait, pendant ia
lutte, réussi à arracher le sabre du. fourreau
du soldat, et déjà l'on craignait un dénoue-
ment tragique quand heureusement les gardes
urbains vinrent mettre lin à ce combat inégal.

M. ForitbmiiK', vicaire de \& pn'malialo. a
été nommé chapelain et sacrit-iàin de ladite
primatiaic,

M. Cios, nouveau préîre, a blé nomme yi-J
caire de Doizieu-Saint-Laurent.
"- Samedi .prochain , 21 septembre, aura

neu, clans la chapelle de l'archevêché, l'ordi*
nation de quatre prôtn s.

r-.Ua concours est ouvert pour la conslruction
« un palais de justice au Havre.
RnHHnn 'iÏVe ffias™ l,»i <*« fe dépense est fixé à
W00 fr. Les projets devront être remis à la
préfecture de' la Seine-lnfeneujrë Mi vision des
travaux publics] le 15 janvier ï'®73\ in -toîus

Des exemplaires du programme seront ex-
peuits par la préfecture aux architectes qui en
feront te demande. e

d\n!,r!nf ire ^ lMWtonçc tyonnum a lïionneur-
• ..naoucer q,,e la direction musicale vient d'être

mes«i V
1
 i Alexandrft LuîSin > oncle. Elle invite

..'f'J..lVM.:» amateurs qui désireraient en faire
liit ^ b,en sc Présenter au siège rie la
2 ,*' ru<! Grenette, 46, au fcf, tnajs les merc-»-

Wb9è
 Àu

-helma hMt $*$*& *5>nic

PoSS £s " umé50s des obligions del'Ex-
POMt.on. sortis au tuage du ITyontembre 1872;
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;!'adn]issi(m au s«mumé-

Los ionnl
1 lieu Je H "«membre prochain.

06 Ptendro ng i
Squi seraier)t dans ^'intention

Renier ,^fLf- CT exar!iens ^vront se
 :

cJUscrvirP' A! déiai ' devar,t le directeur/chef
n cl II IT? da d(iPai'fcment où ils

 :

- Srléde
1 lei,r dormer tous les ren-

- «cu« dont ils pourraient avoir besoin. !

tes ï^a _tp»«5sseHse-_-on. — Pommadt
on végétale, rend.promptemeut aux cheveux Jeu,
a- couleur primitive, et leur donne Icratë la sou-
ité piesse et le brillant désirables.

Le pot 4 fr. — Dépôt général chez Mmo Ge-
lé- rard, cours de Brosses, 1, au 1er. Se trouve
'i-- maison Kock, rue de Lyon, 18, et chez les

principaux parfumeurs à £yon.
té ___

[js Le Vin «le ïîers»artl se place an premier
,u rang des préparations toniques et ferrûgineu-
ja ses. Les médecins français et étrangers le pres-

er crivent avec le plus grand succès. Ordonné
jS contre les pâles couleurs, sang faible, époques

difficiles, digestions pénibles, épuisement,
i_ amaigrissement, névroses, etc. — Dépôt dans
-jj toutes les pharmacien.

h ^
s_ •

Faillite*.

ir Demoiselle Guzin, lingère, place du Pont,
;s numéro 13.

Juge-Commissaire, M. Faure.
Syndic provisoire, M. Hostache.

>r Date du jugement, 20 septembre 1872.

Semanaz et G'0, négociants, quai de la Guil-
•e lotiôre, 54:
i- Juge-Commissaire, M. Favre.
d Syndic provisoire, M. Grizard-Delaroue.
e Date du jugement, 20 septembre 1872.
u
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t TRIBUNAL CORRECTIONNEL OE SAINT-ETIENNE

ALLIANCE RÉPÛBLÎC!,à.ïîfE
à

« PRÉSIDENCE DE M. GAMICHON

;i Audience du 19 septembre 1872

s Dans cette audience se gont terminées les dépo-
l sitions. f^ous empruntons à,celle de M. Bègue
K commissaire cenli-ài à Saint-Etiencè; le récit, de la
t saisie des pièces et documents sur lesquels- est
- basée l'-accusation.

« Lorsque je suis entré en fonction», dit ce té-
,. moiu, je sus que des réunions se tenaient rue de
. la Banque. Je chargeai mes agents de ies surveil-

1er, Ils me dirent, que depuis longtemps ces réu-,;
 nions existaient, et que d'ailleurs ils ne pouvaient

3 y entrer sans eartes. Je stiis .allé voir par moi-
- même s! Iè mit Était vrai, et je vis efi énSfc deux
). membres de la Société, MM. Vaillant et Delage

ui se tenaient devant la porte; Il est certain qu'on
. n'entrait pas sans carte. Je voulais cependant sa-

voir à quoi m'en tenir sur ces réunions. Je fis
compter les membres à la sortie. On en compta
quelquefois jusqu'à 95. Noua .rëfflar'qiutmeS plus
tard que ces réunions devenaient moins nombreu-

. ses. Je pensai d'abord «ue ce fait était un indice
de la prochaine 'dissolution de la Société., Mais

, j'appris bientôt qiie ces i'éutlionê se tenaient ddns
différents quartiers et que celle de la rue de la
Banque n'était plus que ie centre de direction des

i autres. Je m'assurai du fait et je fus à même de
i le constater. D'ailleurs les membres dé là So.ciété
! ne. se gênaient pas pour dire cru/Mis se réunissaient.

Je sus ainsi qn8 ia Société s'était divisée par sec-
ttTjns et qu'il existait un comité central formé des

. différents.groupes des quartiers.
« À cette époque, je fus témoin d'un fait que je

crois devoir signaler au tribunrd : un soir, je vis
arriver un nommé Vacher, que je sais être de ,
l'Internationale. Ce fait me parut grave. J'en fis
part à M. le préfet. Il fut décidé alors que M. le
ministre serait informé de la- chose, et quelque
temps après il fut arrêté qu'or), procéderait à Une
saisie. C'est nioi qui fus chargé de l'opérer.

« Le 8 octobre, je me rendis dans le local de
l'Alliance. J'y. trouvai, au bureau, écrivant, M.
Berthqlon et à ses côtés MM. Duchamp et Her-
vier. Je montrai à M. Bertholon ma délégation, et
lui en laissai même une qopïe, Je saisis les pa-
piers .qui étaient, suf la table, y compris la lettre
que Sït Sertbolori écrivait. Je fis. ouvrir les tiroirs
par un serrurier, les clefs ,ne. se trouvant ;Ms, :êtjë
trouvai les registres, d'es dclib'êraiions et des coti-
sations-, leè listes des membres de l'Alliance, ies
SUituts de ia société de Saint-Etienne, ainsi que
ceux de la société de Dijon et des demandes d a-
dhésion. Je saisis le tout. .; .

« Je fis aussi une perquisitldri cfiez M, Dorzat.
J'y trouvai des listes de l'Alliance par canton, et
400 exemplaires des statuts. J'opérai également
une descente chez MM. Paret et Crozet Emile.
Chez le premier, je saisis des listes et un disuours '
éerK..

« M: Farët me fit observer que ce discours n'a-
va t jamais été prononcé, mais qu'il était destiné
à l'être. Je consignai sou observation sur mou
procès- verbal. Voilà pour les faits matériels qui
s'ont, à ma connaissance. Je n'ai rien à dire sur le

• reste «
L interrogatoire des prévenus a encoie PU lieu à

la môme audience. Le seul qui paraisse bien ins-
t-uctif est celui de M. Bertholon, ancien préfet de
la Loire, celui qui occupait la présidence dans la
séance dont il vient d'être question, le principal
accusé, Voiei ce* interrogatoire:

Le président. — Vous êtes inculpé d'avoir, fait
 partie, d'une . société secrètes Qi.t'av'cz-vous à ré-

pondre ?
R. «. Je fais partie de la société l'Alliance répu-

blicaine, mais cette société n'a jamais été une so-
cié;é secrète. Elle s'est fondée pendant que -j'avais
l'honneur d'administrer 1*3 d'ôprlement de la
Loire,, Un eeftïtHi iiomb"e de citoyens républi-
f-îi'îs S adressèrent à moi et me dirent qu'ils avaient
l'iiiiention de, fonder une société, pour s'opi'os'er à
i'iuflueuce des agitateurs. Il 's'agissait de ramener
h des idées p'Vis saines la population qui, après
ui'iîi,, est honnête, mais qui pouvait être égarée et
compromettre la République.

J'accueillis avec plaisir et. les hommes et, le pro- -
jet qu'ils formaient, ,

Je n'avais pa§ li accorder d'autorisation, puis-
que ies lois qui entravaient les réunions avaient
été virtuellement abrogées par le fait _n la révolu-
lion du 4 septembre. D'ailleurs, dans plusieurs
vilies, des sociétés analogues fonctionnaient déjà.
La. société des. IHfenstlirs de la République compre-
nait ditiis son sein plusieurs mea.bresdu gouver-
nement de la défense nationale. Je fus donc très
heureux de pouvoir concourir à l'accomplissement
d'un tel projet.

La société secondai je Ferico'rirageai autant
que, je pus. Je riren lis recevoir membre.

La société n'était pas occulte. Je viens de vous
dire quel était sou but; elie n'en avait pas d'au-
tre. Il se produisait bien quelquefois dans les réu-
nions des propositions exagérées, mais elles étaient
repoussées.

Le président.— Vous avez dit que Vous n'aviez
pas donné d'autorisations Mais il y â deux pé-
riodes, dans l'existence} de votre société : la pre-
mière période, celle où vous étiez préfet; la -se-
conde, celle où vous ne l'étiez plus. Avez-vous
demandé une autorisation, dans cette seconde pé-
riode ?

R. — Les sociétés étaient tolérées dans toute la
France; nous n'avons pas Cru besoin d'auto isa-

, tion. Nous ne nous cachions pas. Nous affichions
nos réunions sur les murs. Jamais nous n'avons
reçu d'avertissement. Il me semble qu'on aurait
dû alors nous avertir Ne recevant pas d'avertisse-
ment de l'autorité, nous nous sommes crus auto-
risés implicitement.

Le président. — II pourrait en effet se faire qu'une
société qui d'abord aurait é é publique fût, posté-
rieurement, devenue une société secrète. Vous
avez changé les statuts?

R. —Le motif qui avait provoqué ce changement
est un motif d'ordre, comme il a déjà été dit: un
grand nombre de membres se plaignaient que ce
local était trop loin.

ide f Le président. — Ceci est pour ls sectiônfiement
>ur en groupes. Mais indépendamment de cette divi-
m- sion, il y a la permanence de ia société qui est une

des circonstances de la clandestinité.
1^ , R. Il n'y. à jamais eu de permanence que pour

les élections.
v® Le président. — Outre le but électoral, la Société
les s'occupait de questions politiques?

II. C'est vrai, beaucoup pensaient qu'il était
utile d'agiter ces questions pour les bien faire
comprendre. Il n'a jamais été pris de propositions

er qui. se soient trad: ites en fait.
tj- Le président. — U y a cependant des affiliations
ig. avec d'autres sociétés ?
„A R. C'étaient plutôt des correspondances qu'une
pi. affiliation, ce. mot ».Q me paraît pas propre. Il fal-
, lait bien correspondre pour les élections,
''j Le président. — M. lé" pooeureur aurait-il quel-
as ques questions à adresser au prévenu ?

M. le procureur n'a plus de questions à poser.
Le président invite le, prévenu à se retirer.
Un autre prévenu a cru devoir, à la fin de son

interrogatoire, remercier M. le président de l'im-
partialité avec laquelle il dirigeait ies débats. M.

'> le président a répondu qu'il ne faisait que son de-
voir.

A 5 heures, les interrogatoires étaient terminés.
L'audience a été levée et renvoyée au lendemain
20, à 1 1 heures, pour entendre le réquisitoire et
les plaidoiries.
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sous le patronage

, DE LA CHAMB1ÎE DE COMMERCE DE LYON

34, rue de la Charité

-, QONSEIIi D'ADSIINISTBATION

Président honoraire : M. le président de la chambre
ue commercé '.

MM. 

Président: Philippe TESTENOIRE , $, marchand
• de soie.
J Vice-président : Emile SCHULZ, fabricant de soic-

;t Secrétaires: Sdouafd ÂYNÀRD* banquier,
Louis

1
 bisÊti&kshj  marchand de soie,

membre de la société d'éduèaiiofl.
" François JACQUIBU, de la maison Eves-

que et G'e (banque et soie).
Charles LYONNET, «jfc, . négociant en

t denrées coloniales, ancien président
du tribunal de commerce et membre

' . de la chambre de commerce.
Charles GgMONT, $$, négociant en co-

tons et laines, ancien pfësidehf du
tribunal de commerce.

ï Henri ROLLAND, directeur de l'agence
de la Société générale à Lyon.

Auguste SBYBNNE, fabricant de soie-
ries, rfiëihb'fé de là ehftmbre de

~ commerce^
Joannôs VINDRY, ancien teinturier,

Iîj.ernbre de la chambre de com-

i

S COMMISSAIRES :

? Joseph BELLON, '$j, ancien fabricant do soieries.
Emile POTSXSSB'J ancien eommis^ionnaire en' soie- '•

ries, membre de la chambré de éonirHefcë.

, DIRECTEUR' i

Achille PENÔT, i^, officier dé l'iiistfudtion phbli-
i que, docteur és-sciences, ancien directeur de
s l'école supérieure de commerce de Mulhouse.

\ PROSPECTUS

i L'empresssment à.v.ée. lequel lé publie a sous- i
! cf'it url capital c8nsidârà!ilë ptitir la foridation dàng i

notre ville d'une ECOLE DE COMSIBRCE, est la preuve j
s que cette création répond à un besoin réel et au- t
. jourd'nui généralement reconnu. Quel négociant, i
 en effet, n'a pas eu maintes fois l'occasion de dé- s
'• plorer, ou pour lui, ou pour ses fils, ou pour ses I
 employés, l'absence d'une institution où les jeunes
: gens pussent, avant d'entrer dânsjjâ pratique dés
i allairës; appr'ëlidfe. d'iitie nianlèrë sëriëuëë, léiS
i langues vivantes, ia comptabilité, le droit com- '
 mercial, ia géographie au point de vue des produits
i et des débouchés de chaque pays, les caractères *
i généraux, des principales marchandises, l'art si '

peu commun 4'une correspopdance claire et con- !

cis>; en iiti mot f ensemble des coilnàissàncês in-
dispensables à tout commerçant se livrant, à des '
opérations d'une certaine .étendue ? Si notre na- *
tion, qui occupe un rang émiuent.dans l'industrie, (

se trou ve;>pour ' ses. relations lointaines, dans un S
i 'état ililsnëuf S CSlui âtl luël ëitS â; lé ir'oii de '

prétendre, ne doit-on pas surtout l'attribuer au , !

défaut d'Ecoles spéciales ?. . .
En 1866, Mulhouse a eu l'honneur de créer un

établissement modèle en ce genre : il était en
pleine prospérité au, moment de ,la funeste guerre ,:

de 1870. Mais hélas! aujourd'hui Mulnoùse n'ap- /
.parlient, plus à la France . . Son Ecole s'est vue
dans la cruelle nécessité de se dissoudre ; l'émi- [
uent directeur qui était à sa tête, une partie de
ses_ meilleurs professeurs et une division entière ,
d'élèves vont se rendre à Lyon pour coopérer à i
fonder la nouvelle. institution, où ilâ apporteront, ï
les maîtres leur ëîtjSériericH, leurs méthode^, ieur
répiilàiioii ; ies élèves leurs excellentes traditions
de discipline etde travail.

Rien ne pouvait mieux garantir l'avenir et le
succès de I'ËCOLE DE COMMERCE de Lyon.,

L'ouverture, dfii iïoiirs rtitr.â lifti lé Î4 ëeto'bre
lë?2. L'âge minimum pour s'y présenter est fixé
à 15 ans révolus.

Avant d'être admis, les jeunes gens ont à subir
un examen dont, le pr>àrànirnH est-<)b'ftri8 phis bàe

. Cet examen sera fait dans une des salles de, l'E-
cole, du 7 au 12 octobre. '

La durée de l'enseignement est de deux ans;
mais un cours préparatoire est annexé à l'Ecole
pour les élèves «on^l'ins.truot-joi'j ne serait pas as-

- sez àvâucôè jiotif entrer dans.laaivisidn de Pe an- /
née. . £

Les frais d'études sont de 500 francs dans i'E- r
cole préparatoire, de 600 francs pour les cours de
l re et 2e année, payables d'avance et par tiers, les .
15 octobre, 15 janvier et 15 avril. C

L'Ecole ne reçoit que des élèves externes ; elle (
pourra recommander aux parents qui lui en feront |
ia demande des établissements et des familles ho- i
norahlés où les jeûnes gens seraient i'ojjfei de ^
soins éclairés et d'iinê sitrveillàricé p.atetrieUë, t

Tous les jours, ceux ièriés exceptés, ies élèves
sont retenus à l'Ecole de huit heures du matin à' ,
six heures du soir : l'intervalle de midi à deux
heures est réservé pour le déjeuner et les récréa- *~
tiens. Les élèves devront prendre ce repas dans 1
l'école môme qui sera pourvue d'un buffet tarifé i
et surveillé par la direction.

Indépendamment des eSCmens, hebdomadaires
et tmiiestriois propres à stimuier leurs progrès, 1er l
étudiants sont soumis, à la fin de chaque année C
scolaire, à un examen général sur ies matières en- g
soignées dans leur division respective. Cet exa- »
m en est subi devant une coinmissionformee.de
membres du conseil d'administration, du direc-
teur et des professdurs de l'Ecole. Aucun élève du C
cours préparatoire ne sera admis à passer dans la
division de première année, ni aucun élève de
celle-ci ne pourra munier dans la division supé-
rieure, s'il n'a répondu d'une manière satisfai- ',
santé aux questions qui lui auront été posées.

Des diplômes sont conféras aux .élèves de 2° an- '
née qui s'en montrent dignes par ies connaissan- t
ces dont ils font preuve : il n'est jaiflais accordé t
de certificats d'études en dehors du diplôme. Tous
les examens et diplômes sont gratuits.

L'Ecole recommande et patronne les élève:- qui i
ont obtenu le diplôme; elle assure en outre cha-
que année, à titre de récompense, un voyage gra-
tuit à l'élranger, à celui de ses élèves dip'lômés.qui
se sera le plus distingué par son savoir et par sa
conduite. Le conseil" d'administration sollicitera

nt de la chambre de commerce et du public des our-
ri- ses et des demi-bourses pour les jeunes gens in-
îe telligents et laborieux appartenant à des familles

peu fortunées ; il a la confiance que son appellera
ur entendu : déjà plusieurs bourses sont mises à sa

disposition,
té Les demandes de renseignements doivent être

adressées franco au directeur de l'Ecole.

re PROGRAMME DES COURS.

1S Ecole préparatoire. — Arithmétique complète et
algèbre élémentaire. — Calligraphie. — G-éogra-

ls phie et notions succinctes sur l'histoire moderne.
— Français et difficultés giammaticales. — An-

j_ glais (obligatoire). Allemand. — Italien. — Espa-
gnol (l'une des trois langues). — Dessin. — Elé-
ments de chimie, de physique et d'histoire natu-
relle pour servir d'introduction à l'étude des mar-
chandises.

Ecole supérieure, l r8 année. — Langues vivantes.
— Français, exercices de style. — Calligraphie. —
Géographie et histoire commerciales. — Etude
des marchandises. — Dessin. — Code de com-

l . merçe.- — Devoirs du négociant. — Bureau com-
mercial.

Ecole supériaure, 2e année. — Langues vivantes,
j — Géographie commerciale. — Bureau commer-
f cial. — Etudes des marchandises. — Economie

commerciale, industrielle et politique. — Code de
commerce et législation douanière. — Dessin. —
Devoirs du négociant. — Conférences pour s'exer-
cer à parler en public.

EXAMENS D'ADMISSION.

_ Ecole préparatoire. — Epreuves écrites : Compo-
sition française) orthographe et style correct. (Il
pourra être usé d'indulgence à l'égard des candi-
dats non français, à' la condition qu'ils soient en
état de comprendre facilement Jes leçons de l'E-
cole.) Trois problèmes portant sur les quatre rè-
gles, les fractions décimales et la règle de trois.

; Une page d'écriture bien lisible. ' .,
Epreuves orales : Interrogations sur la syntaxe

de la grammaire française. — Sur les fractions or- j
dinaires et sur le système métrique. — Sur la géo- '
graphie des cinq parties du monde. . i

Pour entrer dans la division de première année, \
les élèves devront répondre d'une manière satis- .
faisante sur les matières enseignées dans le cours
préparatoire.

Pour entrer dans la division de .deuxième an- (
née, les élèves devront posséder toutes les matiè- <
res enseignées dans les cours de première année.

Secrétariat de l'Ecole, rue de la Charité, 34. j

.,™______fe_™___™« '' - -
J
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Santé à tous rendue sans médecine par. la délicieuse
farine de Santé Revalescière Du Barry de Londres, f
VëidUê maintenant en état torréfié elle n'exige i

plus qu'wïê seule minute de cuisson. ^

— Tout malade trouve, par la douce. Rêvâtes- t
cière Du Barry, santé, énergie, appétit, bonne di- ^
gestion et bon sommeil. Elle guérit sans médecine, ,
ni purges, ni frais, les dyspepsies, gastrites, gas-
traîgies, glaires* vents, aigreurs, acidités, pituites,
nausées,' renvois, vomissements, constipation,
diarrhée, dyssenterie, coliques, toux, asthme, i ,
6tfa<?et_erits, oppression, congestion, névrose,
insomnies, ùîê!_hWlie, diabète, faiblesse, phthi- t
sie, tous desordres de ia poitrine, gorge, haleine, \
voix des bronches, vessie, foie, reins, intestins,
muqiiëittë, cerveau et sang, 74,000 cures, y com-
pris celles de 8, S. le Pape, le duc de Pluskow, ,
M"-0 ia marquise de Bréhan, ete,,. etê\

C'erfSficat S* S8;9lâ.-
Barr (Bas-Rhin), 4 juin ISol.

Monsieur, .— La Revalescière a agi sur moi
merveilleusement : mes forces reviennent et une
npùvëills vie m'anime, comme celle de la jeunesse.
.Mon appétit; qui iîpntîafit plusieurs années à été ^
nul, est' revenu aamlr'âbJëinâf!^ S là pression et
ie serrement de ma tête, qui depuis quàrltita ans
s'étaient fixés à l'état chronique, ne me tourmen- L
tent plus. jri

DAVID RDFF, propriétaire.
«5

8i*fBis pi»s . rtbttîfissante que la viande, sans .#
échauffer, elle çcG„oI!isë.f)0 fois mil prit fia mé- &
iecines. En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; î/î M. A fr.; g
i"kil.'; 7 fr,; Gkil., 32 fr.; 12 ki!., 60 fr. -- Les _
Biscuits de Revalescière qu'on peut znanger en tous -
temps se. vendent en boîtes de 4 et 7 francs. — La
ïieva'Mhlèfi ehmtmtêe rend appétit, digestion, som-
meil, énergie et chairs œfmSS àti. personnes et
aux enfants les plus, faibles, et nourrit aii fois ==
oaieux que la viande et que le chocolat ordinaire
sans échauffer. —- En boîtes de 12 tasses, 2 fr. 25: i
de 576 tassés, 6j! fr., ou environ 10 c. la tasse. — ci
Envni contré noii aS p'"_t5. -, „

ffi»épô*8 à Lyon, Dorvault, pharmacie cen-
trale. Perissoud, épicier, 57 , rue Bourbon. Var-
varan.de. épicier, rue de Lyon. Napory frères, place
de Lj:on, Verpilîeux-Millou, rue de, Lyon, 48.
Gherbiànc. CJhlfilp'in jsnnç eî.Gaget, cours Mo- {]
rand, 7 f>t 9; Redet, Perret, Pôusifi, fiftiti. Gam- t
bet, Turrel, épicier, 16, rue Neuve; Girin, Ve- /t
ran, Chaumarat, FayoIIe frères, Armandy. Bal- r,
ianilrin et Sabourault, Boissonnet, pharmaciens ; *
J. Girard, épicier-herboriste, rue Ghaumais, 14 ; [
Burband; ;e_nieier, rue Ï.mbert-Celoinès, 29, 'et Ç
chez les. pharmâciénë ê't êplsigrs. ~- Dtt BARRT S
et C9, 26, place Vendôme, Paris. £

"t
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Paris, 21 septembre. u

Une note a paru dans le Journal of- '.';
flcièl) rappelant qné.Ie ^ouvernemeiit y '
a cru devoir s'absienir ne tolite ïn^é* ! jj;
renée relaliviunent à la souscription \L
nationale des femmes de France ; elle
dit que le cornùé central a exprimé le ci
désir de se libérer^ entre les mains de s'
l'Etatj des sommes feçfaes, attendu que lo
les circonstances ne permettraient pas e<
d'exécuter, cette œuvre patriotique. s'

Le rriiniâtftij des finances a cru de- *3
voir accueillir cette aemânde. Cotisé- f
quemrnent., M. Dalloz, président du co- (o
mité, a fait au trésor un premier verse- ^
ment de 6,850,000 francs.

Une dépêche de Strasbourg, publiée si
par le ' Gaulois , affirme qu'en suite la
d'une ordonnancé de non-lieu M. About
sera remis en liberté aujourd'hui sa- !X

medi. ",
M. Charles Vrignauit , rédacteur en

chef du Bien public, est mort hier. si

Berlin, 24 septembre. n

La démission de M. de Thile a été
acceptée par l'empereur d'Allemagne, a
son successeur, M. de Balan, avec le ti- a
tre de ministre d'Etat, prendra la direc-
tion des affaires étrangères après son
retour de Bruxelles où il lui reste à ré- 2
gler des questions urgentes. ' P

 —*»-
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. Genève, 21 septembre.

Le conseil d'Etat de Genève, dans sa
• séance d'hier vendredi, a adopté les
; deux arrêtés suivants :

TREMIE R ARRÊTÉ.

1° M. Gaspard Mermillod cesse d'être
. reconnu' comme curé de la paroisse
catholique de Genève. En conséquence,
à partir de ce jour, le traitement affecté

; à la cure de Genève est et demeure sup-
primé jusqu'au rétablissement, dans la
paroisse, d'un état de choses régu-
lier.

2° L'autorité ecclésiastique diocé-
saine sera informée de cette décision et

 invitée à concourir, en ce qui la con-
cerne et dans la limite de sa compé-
tence, à ce que les fonctions de curé
de Genève ne restent pas vacantes.

DEUXIÈME ARRÊTÉ.

1° Il est interdit à M. Mermillod de
faire soit directement, soit par procu-
ration, aucun acte du ressort de l'ordi-
naire.

Il lui est  interdit également de faire
' .aucun acte en qualité de vicaire gé-

néral, de fondé ^ de pouvoirs de Mgr
l'évèque du diocèse ou comme chargé,
à un titre quelconque, de l'adminis-
tration des paroisses catholiques du
canton ;

2" Le présent arrêté sera communi-
qué à MM. les curés du canton, pour
qu'ils aient à s'y conformer ;

3° Il sera en outre transmis au conseil
fédéral.

Madrid, 21 septembre.

Une grande partie des chanoines de
la cathédrale de Jaen (Andalousie) se
sont refusés et continuent de se refuser
à prêter, le serment à la Constitution
exigé par la loi. Ceux qui ont prêté le-
dit serinent se sont vu retirer, par l'é-
vêqjie, les permissions de prêciier et de
confesser.

Londres, 21 septembre.

La grève des boulangers de Londres
est finie, mais de nouvelles difficultés
ont surgi . entre les patrons et les ou-
vriers dans l'industrie du bâtiment.

La dépêche publiée par le Times, an-
nonçant que la question du SJeswig a
été soulevée dans l'entrevue de Berlin,
est déiTJée de tout fondement..

SOÎÎ1S1 DIS FAÏ4Ï*'
.01" .21 SEPTEMBRE

DÉPÊCH E _ OUVE KMK M'éNtkLË,

ï'S wrm m CLOTHR8

. r«»B^H>f*î-~-~ a_Rfà8_ mmm
CÏOMPTAKÏ; É>mm D'ABWE.

S ©/©.... 54 25 54 .. .- .. j .25
S S/3 «/«. 77 25 77 5t)'- .25 ' ...
5%. 1871. 84 35 84 40 .05 \ ...
3% 1872. 87 50 87 35 ... . 15

fËHMS
(vÊvÈmm TÉLBORAPHÏQUE)

Paris, le 21 Septembre 1872.

PItÉC. VALEÏ!Ë§ WMMIBB: DBRSIBB
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 J
 ' O0U»â j COURS

50 ft 3 ô/ô Français .,.,.., 54 ?o 54 07
84 60 5 0/0 Ëffisntî-it (1871). 84 47 84 35
87 50 5 0/0 - mm. 87 40 87 30
68 25 5 0/0 Italien 68 10 68 10

180 .. Banque de France,, .. 4185 .. 4185 ..
900 .. Foncier estampillé ... 900 .. 89? . .
482 ..- Grfelit, Mobilier 462 ,. 460 ...
705 . . Crédit IfOfifiak ..... 705.-. -, 695 .
591.. Société Générais..,,. 592.. 590.,
511 ,. Mobilier Espagnol...*. SiO .. 507 . ,
970 .. Nord .. ,
840 . . Orléans 840 . . 840 . ,
847 . Paria à Lyon et Médit, ... ,
771 .. Atrîflehiens ggtamp. . . 771 .. 768 . .
761 . . Autrichiens nouveaux 780 . . 760 . . ,
493 , , Lombards 495 . . 493 . .
457 .. Stiei 440 .. 442 ,.
m ,, Délégation»..,.. 380 ., 380 .,
925/16' Gofifttîitdéfi à Londres. [ 923/16 923/16

Ûom ce litre ; NOUVELLE LOI SUR LE RECHUTE-
,ENT OE L'ARMÉE, notre coiifcôixi Fei'cl. Téche- _
ey, joiiriialiste, rue de la Croix-Blanche, 6, a p
iordeaux, vient défaire paraître un volume e;
ui sera bieiitôl, dans toutes lesinains, car ii t
'<«--! personne que cette piiblieation n'iiité- a
esse dir'gcieimisil.
L'auteur a voulu faire une œuvre conscien-

ifuse et aussi complèle que possible. Il ne
'est donc pas borné à publier le texte de la
)i ; il a notf'jour par jour les éclairassemenls
t les commentaires par lesquels le législateur i
'ééÉ chargé de souligner sa pensée, en quel- _
ue sorte, au cours de cette importante dis- *
ussion, et c'est ce travail d'interprétation,
rniuemment utile pour l'intelligHiice de la p
DÏJ que l'auteur met aujourd'hui sous les yeux (-.
a public. ^
Le volume qui nous occupe comprend donc

ix parties ou chapitres 'distincts, en dehors de
i table analytique :

1° Le rapport in extenso présenté au nom de la coin- ,
aission par M. le marquis de Gtiasseloup-Laubai. ;

2° Le compte rendu analytique de chacune des s
éances de l'Assemblée nationale ; 9

3° Le discours complet de M. le général Trochu S
ur l'ensemble du rapport de la commission ; à

4° Le discours complet de M. Ttiiers sur la du-
ée du service ; c

5° La loi annolée ; t
6° La nomenclature de toutes les infirmités on \

naladies qui rendent ou peuvent rendre impropre
:u service militaire ;

7° Une table analytique. \

Ce volume, qui ne contient pas moins de f
!50 pages, petit texte, est mis en vente an c
irix modique de deux francs et deux francs
nngl-cinq, franco par la poste. it

Chez M. F. Técheney, 6, rue de la Croix-
Blanche, à Bordeaux.

De nombreuses demandes ont déjà été
'dressées à l'auteur.

GIMD!TIP«$ PBIU OIS Di ÉES
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3. SORTES g S; S! g ?!? S ;S I '
s J fc i S ; ' i S ! J | P

45 |(*«<i_g-:Us 25Î 5 1 3 3 1 2' 4J »j . |g|5
1 41 jTrames. . 14; 1 III 51 »: » 6 : 4, »} 2755
3 21 '[Grèges..,. -J4; 1 3] 3 : » : » Tj >I f 15;>0

4 ^Diverses..} »! si »j »'| »j » "\ '- * :-
1 ÎBobines..| a! »i *j »! »!  »l »| ») s

» îLames...J » »i s< si ,: ] »' •;  ; >; s

j H2 \ m 1 1$ iv 3' i] 9
1
 s: - silo

, SAÎiLOl'fi. PESÉS

2 Organsirid »1 »f »[.'.»}. »•• ''.Î.2J .'»!, » 40
4 jTrames...! ' ,! »J >"{ » »'i »! 'il »! - 407

l 4 ïîJréfïee S 1: »J v\ »j »i »j 31 »! ? 147
19 JDivei-ses..| »! »! »] s, v^ »! »| » »" *

29 t ! 1 ' » !"v »| » : >>'.9^ » » 594

Dernier numéro piaeé des soie,? et bobines; ide—
puis fe i s* du mois ............ 2083

Dernier numéro des laines. .,„,,.,.,,» 1
Dejrmer nnniéro des ballots pesés, ... 768

S^iN'a-É'rfKKrte, 20 septembre S87Î.

g leoRTESsiSi^li s'? -
S j :-"!,fl.,j| 'J'^

-15 (Organsin! 5^ »'j li 4! lj s! 2 » »\ 2 ;Î047 45
9 i'i>aaies..i lj », » 1; T. »] »! » » »j 566 69
3 ;_-règes.. .| 1| »! »! » 2! » »] »! » »| 178 99
» ;Diversesl »; »j », »j »! »! »> »-j »j »! » »
» iBebines.i »! »l »| »! A »! » »i »! » ! > »

\ .,.,...:_ .,JMj^,.,. :~imm: Mj a^.M J„ ',..,
27 i 7; »! li 5111 »! 2, -A »| 2^1793 13

BALLOTS PÊSiÉh

7 jOjgansîn! Ù »! ?j l] »! »! 3Î' »j »1 »! 242 12
2 .(Trames..! »! »! tl-Vj L » » A »! » : 50 fiT
2 jGrèges...! »] » M »j % » »! » ; e f »! 95 37
» ^Diverses, »i »! »i »! »i »i . »} B: »' » » i

H ' U! »! 3
!
 1 3

!
 » ! 3' »i s! » 388 16

21 .O'écreusages ....... , 2 6-rêges
37 Ouvrées. .'.,..,..,, , 4 _to'_iii fes

A'JB'BRàs, 20 septembre,

6 (ifefKaàsmàV. ....... ,.-... . ..-..s .». 583 »
2 Trame-- ,...,.,..,....,.....„„; 2 ! 7 »
9 Grèges. .,,,,,.,..,.,. ^57 »

13 Ballots perses.......... ......... 6e!) *

30 ïafai ,..,, 2296 »
O&éraf,ions ds e!é?:i*«Bsai:*ft . . , . . » s
Dernier anmëro mté ... ...... 30? » 
Totsl de 1« au .20...... ...... 25670- *

ÂVHWOïi, 20 septembre.

» Organsins ..... ...»....,,..,.. » »
4 Tramer ... ...i.-.. -....-....-.-.. , 384 33
2 Grèges.....,'. .............. .. 132 03

6 Tûtri ....... , 518 36

BALLOTS PESES
» Organsins,. „ .....,...,,. • ' »
» Trames , ,, » •»
2 Grèges ..„,,., ., m 79.

i TtPsà 13! 7<)

SrECTâCLES DO 22 SEP ! "
THÉATXiE DES NO-DYBUttîTËS

La Timbale d'Argent. opéra-bs;u !îe «„ 3 actes.
On commencera à 8 heures >/».

l'HÉATHE DU GYMNASE

Le Marquis de Lauzun, comédie-vaudeville en
2 actes.

La Lisette de Béranger, jouée et chantée par
Mile Déjazet.

Le Gendre de M. Poirier, comédie en 4 aetea.
On commencera à 7 heures 1/2.

_. „ '. ' , .- , ,Li, ; ' ...—T—___.  r--—^-___.

gOLLETIM mSE»R ItHGIQUE

FAR . myui,èjjiû ÏB9,~ÙPTICÏ m~

tSMimoMÊTim l FRgasfôM i ÉTAT |  vh.-r-;

I 4.mm ! — ! - j

4. 8° S -f-15° ;,', û,7 4 nuageux' N-0
Eaatéur de la Saône au-dessus d«j'éiïage. , Ô, 00

' Sa température. ,,.„.... , . . , -* * 8 -
Hauteur du Rhône au-dessus Se l'étiage., . '0.40

Sa. température. ,,,',.,,. -f-:t6'-
Quantité d'eau tombée à Lyon du 1er m 15

septembre ....,.',.,......,.,..,,...-..,,.., 0,000*

POUR LES MSI LA mmm
et en arrêter la chufo, nous cecbxnxnapdoiis
pariiculièrement le lavage de, tête au séchoir
capillaire de ia *£«!«««» Korhotk. nie
c_«'«Mtettc, 34, la seule o/-gàftîsôè avec ces
appareils. Quatre salons de coiffure. 2978

ENSEIGNEMENT

M. J. HUOENTOBLËR, ex-clirecteui de
l'Iiislitullun dés Sourds-Mui !s de G-îiiève,
établi a Lyon et reçoit cirez lui quel jue.s m
fauls sourds-mueis (lebiuiiiés fami!

La méthode d'eusejgngmèri't es! celle de

Filrtlciilat'' oà
Celle méthode, dont les ex.celïerilg résultais
sont généralement reconuus, cohstsle.â entun-
gner a./ Sourd-Muet à lire sur les lèvres de
son interlocuteur les paroles qu'il pronoo, e et
à articuler lui-même les mois par ïinyitaiion

Il est ainsi, dans une grande mesure, rendu
capable de participer à la conversation el à-
tout ce que comporte l'usage de- ia pai
Le langage des signes sa'esi pas enseigné

Les élèves trouvent dans la famiil
professeur tout le confort et tûus
soins désirables: Meilleures çéféréG
dressera Lyon, 10, rue Duliamel.

J. HuGERTCBLKii,

4049 professeur d'articulation .

IMPRIMERIE H. STORCK,

RUE DE L'HOTEL-DE-VILLE, 78. — LYON.
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Etudes de Me RAMBAUD, no-
taire à Fon faines- sur- Saône, et
de Me TERRAS, avoué à Lvon,
rue de la Bourse, 39.

VENTE
par la voie de la licitati n judi-
ciaire, avec concours de tous
étrangers, en trois lots séparés,
en l'étude et par le ministère de
Me Rainbaud, notaire à Fontai-
nes-sur-Saône, 1° d'une

JOUE MAISON
d'habitation située à Fontaines-
sur-Saône, rue des Pères;

2° D'un hangar situé en la
même commune et en la même
rue ; I

3° D'un, petit jardin: situé en
la commune, de Fontaines-Saint-
Martin, lieu de Combes , de la
contenance de huit ares environ,
dépendant de la succession de M.
Benôît-Jean-Baptiste Dupont ,
qui était menuisier à Fontaines-
sur-Saône

Adjudication au dimanche vingt
octobre mil huit cent, soixante-
douze, à midi.

Faits et procédure.
Cette vente est poursuivie à la

requête de M, Pierre Dupont, ou-
vrier menuisier , demeurant à
Fontaines-sur-Saône, agissant en
qualité d'héritier, mais sous bé-
néfice d'inventaire seulement, du
sieur Benoît-Jean -Baptiste Du-
pont;

Lequel fait élection de domi-
cile et constitution d'avoué, en
l'étude et personne, de Me Jean?
Marie-Terras, avoué, près le tri-
bunal civil de Lvon, Où ii de-
meure, rue de la Bourse, 39 -,

En présence de :
M. Antoine Guzin, menuisier,

demeurant à Neuville, en sa qua-
lité de tuteur ad hoc de la mineure
Marie Dupont;

Lequei a fait élection de domi-
cile ci constitution d'avoué en
l'étude et personne de Me Alexis
Suc , licencié eu droit , avoué
près ie tribunal civil de Lyon, où
il demeure, rue Saint-Domini-
que, 5;

Et encore de :
M. Glaude Philippe Dupont,

rentier, demeurant à Couzou-au-
Mont-d'Or, eu sa qualité de su-
brogé-tuteur de la mineure Ma-
rie Dupont;

Lequel n'a pas constitué avoué;
En exécution:

1 . D'un jugement contradic-
toire rendu par le tribunal civil
de Lyon, eu date du dix-huit mai
mil huit cent soixaute-eouze, en-
registré, expédié, notifié et* si-
gnifié;

2. D'un procès-verbal de ren-
voi, du vingt-un juillet mil huit
cent soixante-douze, enregistré.

Désignation des immeubles
, à vendre.

Les immeubles mis en vente
consistent :

Premier lot.
En une maison, située à Fon-

ta'nes-sur-Saôrie, rue des Pères,
. comprenant rez-de-chaussée, pre-

mier et deuxième étages, avec
mansardes au-dessus.

Cette maison, construite en
pierre et pisé et couverte en tui-
les creuses, est percée sur la rue
des Pères de deux portes et sept
fenêtres et d'une petite fenêtre
sur le derrière.

Le rez-de-chaussée de la mai-
son consiste en deux pièces dont
l'une sert de cuisine et l'autre
d'atelier; le premier étage se
compose de trois pièces servant
de chambre et le deuxième étage
également de trois pièces, dont

l'une sert de grenier.
La maison est confinée au nord-

ouest, par la rue des Pères, au
levant par bâtiments de madame
veuve Hafond, au midi par im-
meuble de monsieur Benoît-
J eau-Baptiste, au couchant par
les bâtiments des religieuses de
Saint-Charles.

Deuxième lot.
En un grand bâtiment ayantdeux

étages, servant de hangar, entre
pot et caves, situé à Fontaines-
sur-Saône, rue des Pères.

Il est constnrt en pierres et
pisé, couvert en tuiles et percé
d'une porte-cochère et d'une fe-
nêtre.

Il est confiné au nord-ouest par
la rue des Pères, au midi par
propriété an sieur Benoit Pierre,
au levant et au couchant par ma-
dame veuve Hafond.

Troisième .lot. '
En un petit jardin, situé en la

commune de Fontaines-Saint-
Martin, lieu de Combes, confiné
au levant par propriété au sieur
Girard et au couchant par pro-
priété au sieur Perrot, de la con-
tenance de huit ares.

Enchères.
En conséquence, après l'accom-

plissement des formalités pres-
crites par la loi, les immeubles
ci-dessus désignés seront vendus
aux enchères publiques au plus
Offrant et dernier enchérisseur,
en trois lots séparés, en l'étude et
par-devant Me Rambaud, notaire
à Fontaines-sur-Saône, le di-
manche vingt octobre mil huit
cent soixante-douze, à l'heure de
midi, au par-dessus des mises à
prix suivantes, savoir :

Pour le premier lot
de six mille cinq cents
francs, ci 0,500 fr.

Pour le deuxième
lot de quinze cents fr.,
ci 1,500 »

Pour le troioième
lot, décent francs, ci. 100 »

Outre les clauses et conditions
du cahier des charges..

TERRAS, avoué.
S'adresser, pour tous rensei-

gnements, à Mes Terras et Suc,
avoués, et, pour voir le cahier des
charges, à Me Rambaud, notaire
à Fontaines-sur-Saône, en l'é-
tude duquel il est déposé.

 4147

Etude de Me PLASSE, notaire à
Saint-Bonnet-le-Troncy, can-
ton de Lamure, arrondissement
de Villefranche (Rhône).

VENTE AMIABLE
d'une magnifique

PROPRIÉTÉ
située à Meaux, lieu de Boutoago,
canton d'Amplepuis (Rhône).

Cette propriété qui se vendra
en l'étude de Me Plasse, le di-
manche treize octobre, à midi,
comprend maison bourgeoise,
chapelle, remise et écurie, bâ-
timents de fermier, clos, terres,
d'une contenance de treize hec-
tares cinquante ares, prés neuf
hectares, bois un hectare trente1 ;
elle est traversée par un chemin
de grande communication, à
proximité de la gare d'Ample-
puis, desservie par la voiture de
cette gare à Saint-Vincent-de-
Rheins, vraie campagne offrant
les agréments de la chasse et de
la poche; revenus à cinq pour
cents assurés.

On peut traiter avant le jour
indiqué.

S'adresser audit Me Plasse,
notaire, chargé des pouvoirs.

4059
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La compagnie a l'honneur de prévenir MM. les porteurs d'obli-
gations que le paiement, du coupon semestriel n° 6, échéant le pre-
mier octobre prochain, sera fait dans les bureaux du Crédit lyonnais j
à raison do :

_ fr. 29 pour les titres nominatifs. j lmDôt déduit '"
et de . fr. ©. pour les titres au porteur. i rmpoi aeuuit. 5
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1 RENTES ET ACTIONS Pfécéd: Dernier! nDTTrjTinN* Précéd. Dernier
COMPTANTE _ TOMES clôture cours I uiii.i_-AiH.iN» clôture cours

a 0/0.. ......... epr. 54 25 54*25 Trésor, r. 500 int. 20 fr. }. janvier. 427 50 ...*..
jouissance janvier....... 31 54 30 54 27 Seine, r. 225 fr. int. 9 fr. id. 210.. 207 50

0 - j. août cpt 84 35 84 35 Ville de Paris 1855-60 r.500i. sept. 330 . 38125
. i .-. nov 31 84 55 84 60 V. de Paris 1865 r. 500,325 f.f. août. 443 75 444..

Esc. j. janvier cpt, 34 30 84 40 V. de Paris 1869 r 400 j. janv. 279 .. 277 50
! .* -VO Empr. 1872, 14 f. 50 p. cpt 87 45 87 50 V. de Paris 1871 3i0r. 400 j. janv. 251.. 25150

2j _• Jouiss. 16 août 31 87 50 87 50 Ville de Bordeaux, int. 3 fr nev. 82.. 82..
0/0 i. 22 sept.,... cpt 77 25 77 25 Ville de Lille 1860 — avril. 89.. 89..

, .eue de France cpt. 4125 .. 4130 . . id. id. 1868 — janv. 84 25 84..
I , eiptoir d'escompte cpt 630 . 630 ..- Ville de Roubaix 3a 50 37 ..

500 f.j. février 31 630 V. de Bruxelles 1862, int. 3 f. mars 98 50 ....
| Crédit agricole cpt 505 ,. 507 50 V. de Bruxelles 1868, id. janv 106

'redit foncier eût. 900 . 897 50 Foncières 4 0/0 j. novem. 455 50 455 ».

i
500 fr. — 250 fr. p 31 900.. 900.. id. - id. 10° id. 89.. 89..

! Société générale aig ept. 490 S id. id. 1863 id. 437 50 440 ..
Créd. mdust. 500 fr. — 125 fr. 31 660 , I id. - 3 0/6 id. 420 . . 420 . .

! Crédit mobilier.,..."..,. ept 460.. 467 50]' id. 10». id. 86- . 86..
500 fr.i Si 462 50 462 5U| Communales mai 357 50 353 75

I Société de' Dépôts. J. nov... cpt 548 75 i id, 5» id. 72 50 72..
; Société générale ept 595 .. 595 ..I Alger. 6 0/0 r. à 150 f. j. août. 105 . 105 . .

500 fr -- 250 fr. p 31 592 50 591251 Id. 5 0/0 juin. 416 25 432 50
i Crédit lyonnais ., cpt 715.. 705 50 Foncier colonial 5 0T0 r. 500 fr . . 450

500 f. — 250 f. p. J. janv. 31 710.. 705.. — 6 0p0 r. 600 fr. . 355.. 350..
 » ept 530.. 528 75 «J i Orléans 1843, 4 0/0. îanvier. 990

SOOfr.j. nov 31 532 50 532 50 S \ Rouen 47-49, 5 0/0. ." juin 940.. 925..

I
: Paris-Lyon-Méditeran cpt 843 75 845 ..|S{ Havre 1854, 5 0/0. . . septem 950 .. 925 ..

500 fr. j. novembre 31 845 .. 847 50 -* 1 Lyon 1852-54, 5 0/0. octobre 990 .. 990 . .
li.. • cpt 590 -. 588 75 -_ f Ouest 1852-54, 5 0/.0 janvier 950 .. 925 ..

500 fr. i. iuiliet 31 590 Est 5 0/0, r. à 650 fr juin. 449.. 448..
Nord .'. ....cpt 965 . 962 50 £ , Bâle 5 9/0, g. p. l'Etat janv. 560-

fr.j. juillet ........ 31 967 50 970.. g i Médit. 5 0/Ûg. p. l'Et. oct. 497
: ...cpt 840-. 840.. Bourbonnais janvier 283 75 283 50

I
r. i. octobre.. 31 840 .. 840 .. j Médit. 1852-55, gar . id. 292 .. 293 ..

: fînest ept 525 ., 525 .. . j Nord .. . id. 292 .. 290 .-
 .....ept 705.. 707 50- Orléans id. 283 75 282 50

250 fr. j. octobre 31 710.. 712 50 2 Victor-Emman. gar oct 280 . 280..
1 : i> transatlantique cpt 265 . . m- Grand-Central anvier. 282 50 282 . .

I
 SOOfr.j. juillet 31 265.. 268 75 -g Genève 1855 id. 282 . 280.,,
J de Suez cpt 455 . . 450 . . s id. 1857 id. 273 75

;.. jouiss. janvier... 31 455 . 457 50 « Lyon 3 0/0...' oct. 285
Sues. — Délégations cpt 387 50 385.. . Lyon fusion janvier. 280 . 279..

., -  extérieur...... cpt 30./. 30./. '. j Lyon 1866 oct 28150 282..
«juillet 31 .../• .../. «fc / Ouest, g. p. l'Etat .. janvier. 279.. 280..

Etats-Unis 5 0/0 cpt 106 3/4 ..../. g Midi, g. p. l'Etat ... id. 283
Jouissance novembre... 31 ..../ f. »  Est, g. p. l'Etat juin. 278 25 279..

Italien 5 0/0 ...... . * cpt 68 . . 68 20 '•* i Ardenn. g. p. l'Etat, janvier. 277 50 277 50
Jouissance !anv 31 68 40 68 25 j» j Dauphiné,g.p."Etat ia. 279 50 1

. turque 5 0/8.. ...... ept 53 .. 53 50 -g J Charentes id. 274 ../
J! Crédit foncier d'Autriche cpt 945.. 942 50] £ f Vendée id. 262 50 260..

1
500 fr. jouiss. janv 31 940.. 942 50} g | Romains juillet. 192.. 192..

, Crédit mob. espagnol cpt 507 50 -2 f Saragosse id. 215 .. 215 ..
500 fr. j. janvier 31 512 50 511 .. _| Pampelune oetob. 175

' Autrichiens cpt 760 . . 770 . - * Nord de l'Espagne. . oct. 215 .. 216 ..
500 fr. jouiss. janv .... . 31 77125 77875 i — rev. var. oct. 71 125 - -

Autrichiens nouveaux cpt 747 50 760 .. ! Portugais janvier 195 - - 195 ..
500 f. 200 f. p. j. janvier. 31 Eaux, int. 15 fr. r. à 500 fr 275-.

6ud- Autrichien-Lombard... cpt 488 75 495 .. Gai parisien, int. 25 fr 438 75 437 50
500 fr. jouiss. né? 51 492 50 493 75 Transatiant., int. 25 fr. 500 f. . . . 383-. 383..

Nord- de l'Espagne cpt 118.. 12250 Suez, int. 25 fr. r. à 500 fr ! 432 50 430..
500 fr. — J. janv. 1865. 31 .... ... Tabacs d'Italie, int. 27 fr 50 '486 25

Rom-iîîs. — 3. cet. 1865.... 31 153.. 150.. Foncier suisse 5 0/0 1185 50 187..

T"nTt"*iiiw«HW > i _____ri___n[___w_T_iTTTiririTimTTri _nm —iTTinTni^rinn IF i^*TtiTiriTrrwr'_T_rr~ir"~i^iri_iiiiiiÉWi»riiiiii_rri_¥rnillp wiWlHlill il» il ' 'Ji_.Pl llin ll'l'l 1 PW_IM____j___LH||„||l|_W__________^ ""' - _JN__ ' '-'!f1TT___I__'

BOURSE DE LYON ™ Samedi %ï Septembre (de 11 h. à midi 1/2).

E?™s cô_^^^7 Plh^
P
 h n,

 AGTI
°

NS DrPrix
! OBLIGATIONS D- Prix f» P' Cours Plushau* Plus bas Dr cours ... ^^^ g

j0/0......... 5425 5530 ... 54 25 &&% rVille de Lyon i85_^:U; -i ̂ l'^S
** Coupures .. . 54 40

 u lu
 .... .... Lyon S Ville de Lyon 1859

pflI.tf.,,r d 25 dl Guillotière I Ville de Lyon 1865-67 450..
 .... " " •' *• Trois villes du Midi 1 Ville de Lyon 1870 430..

S  0/0 Emprunt 84 45 84 50 84 45 84 50 Venise S Ville de Lyon 1871.'
CouBures 84 40 , d 50 Vérone Ville de Lyon 1872. n. lib'.
coupures.... 84 40 d 25 .... d 50 .... Florenœ Ville de Lyon 1872. Lib

Libérées dl Dijon Département du Rhône.

5
 0/0 1879 87 -30 87 /m 87 9\ m in Bayonne Ville de Paris 1865 ,0/0

 ""
 8

'
 dU 87 40 8

'
 Z

° 87 40
 Aix Ville de Pans 1869 279..

Coupures... 87 50 d 25 87 65 d 50 .... Monlauban Ville de Paris 1871. lib

4 . m Glermont De la Loire.
"  **" " Usines à Gaz réunies Rhône-et-Loire 4 0/0

Ob. Très. 6 0/0 515.. 513 12  Angers. Rhône-et-Loire 3 0/0
 d 5 d 10 Fonderies Paris à Orléans 3 0/0 ..

_ _____ Fond.etForg. deTerre-Noi. Paris-Lyon-Méd. j. janvier. 281 ..
Ite'ien ... 68 40 68 30 la Voulte et Bessèges 350.. — — j. avril... 284..
Coup. 1000.'.';;; .-.. dl» .i! ;; d DÔ .... Rel 'Ho™e : -• •• Paris-Lyon5 0/0....
— 100-50 68 .. d 25 dl De Pont-Eveque ..... Méditerranée 3 0/0 ....... . ... ..

Ob. ville de Paris 251 \ \\ \\ \\ gu Cre"sot ••;••.;•.••••• •• "'5 .. Midi....
_ 250 f p d5 d 10 .. H. F., For. et Aciéries de la Dauphme 276 25

Crédit mobilier 463 ' mar. et des ch. de fer. anc | Dombes, Sud-Est
..... d 5 d 10 Id. nouv .— Bons 160 p 474..

— Lyonnais. 700.. 702.. 702!. 700. 700 .'! ge Fourchambault iib
d 5 ,j 10 H. F. de Franche-Comte Victor-Emmanuel, 62.....

Franco-Bel"e " ' Forg. de C. et Gommentry Bons Lomb., r. 1872. sept..
Chem. fer Orl'é'a ...'.., '.'.'.'.'. Aciéries et F. de Firmmy. . 530.. — - r. 1874 500..

d5 dlO H:F-. de,GlJ°.rs -••:••• - ~ r. 1875-76
Paris-Lyon- Mé. 850.. 850 Aciéries de Samt-Etienne — — r. 1877......

d 5 ... ,' d 10 Mme» Lombards 3 0/0 263..
. Société Autrich. 770.. 771 ]'. ... . 772. Se 1? Loire V •«<•" 240.. Id. nouv..

d5 777 d 10 DeMontrambert.... 349.. Chemins de fer Romains. . . 19150
— nouvelles ... ' ' De Saint-Etienne ,. 241 .. Saragosse 214 ..

"d 5" !" d 10 De Rive-de-Gier 81.. Nord de l'Esn. priorité 214 50
Lombards-Vênit 495 ! ... Roche-la-M. et Firmmy — — revenu varia

d5 d 10 !!!!'_, Ban«ues Portugaises 195..
Mobilier Espagn 511 De France Rue de Lyon 1856

d5 d 10 '.* " Comptoir Lyonnais Rue de Lyon 1862
CanalSuez , ... .. . De Crédit Lyonnais Terre-Noire 5 0/0

d5 ' d 10 '" Comptoir d esc. Collet et C» Terre-Noire 6 0/0
Délégations 387 " " Soc. Lyonnaise de dépôts et Firminy

comptes courants, 125 fr.p Fonderies de l'Horme 5 0/0
 : Crédit foncier Suisse ..... Fonderies de l'Horme 3 0/0

PRIMES POUR LA LIQUIDATION PROCHAINE Reports Uedlt f°ricier d'Autriche Commentry 30/0
 __________ _____-- ________ - Bateaux Fourchambault, 2e s

* 0/0 d i0 d 25 d-50 dl Comp. générale de navigat Fonderies du Creusot
S Comp. des Grappins Aciéries de la Marine
0 0/0..... 85 40 .... .... Comp. de navigation mixte Herné-Bockum 230..

— 1872 88 20 Comp. de Bateaux-Omnib. . 580.. Comp. générale des Eaux . . 275.
ftab-en • . »i-_rse_ Comp. gén. des Eaux 5 0/0.- 438 75

<*5 d 10 d 20 Omnium Gaz de Lyon 6 0/0
Obi. Trésor. Rue de Lyon Gaz de Lyon 5 0/0 . ..
Crédit Mobilier Rue de la Bourse Gaz réunies 180

— Lvonnais. Comp. générale des Eaux Domaniale (Autriche) !'
Ch.ferOreans Omnibus de Lyon, 90 p. . . 80 .. Emprunt Ottoman 1863
Paris-Lyon-Med .... Dombes et Sud-Est, 250 p — _ 1865..'.
Autrichien ..... Comp. des Abattoirs 412 50 — 1869* 3*^8 50

— nouveau Verrerie de la Loire et du __ HonTois
Sud Lombard ... . Rhône unn5.,,.a.' *"
Mobilier espag.. ..* .. .... uroix-Housse f Suez 5 OiO
CanalSuez ! .... Assurances Gie du soleil. . J * G. F. Suisse* '. _1 " !!! ! !!!!! .88 "

SERVICE D'ÉTÉ
Départs des Chemins de fer

GARE DE PERRACHE
_ - —

ï-igme «le tiyon a Paris

MATIN. Express, 6 h. 55 m.
» Omnibus, 5 h. 10 m.; 8 h. 15 m.

8 h. 40 m.; U h. ; 11 h. 30m.

» Direct, 9 h. 35 m.

SOIR. Omnibus, 1 h. 25 m.; 1 h. 55m.

» Omnibus, 4 h. 30 m. ; 5 h. 30 m.

» Omnib., 6 h. 30 m. ; 8 h. 25 m.

» Express, 7 h. 15 m.; 7 h. 35.

» Direct, 8 h. ; 11 h. 50 m.

liigne «le _yon à Marseille

MATIN. Express, 7 h. 30.

» Direct, 7 h. 50 m.

» Omnibus, 5 h. 45 ; 10 h. 30.
Som. Omnib., 2 h. 10; 4 h. 25 ; 6 h. 30.

I
» Direct, 5 h. ; 8 heures.

» Express, 10 h. 45 m.

liigiie «le ïiyon à firenoùle

MATIN. Exprès 7 h. 20 m.

» Omnibus, 5 h. 8 ; 11 h. 15 m.

Som. Omnibus, 6 h. 10 m.

» Omnibus, 8 h. 2j> m.

Ligne «le Lyon à St-E-ieM»*»

MATIN. Omnibus, 5 h. 25; 10 h.

» Direct, 7 h. 55 m.

Som. Omnibus, 1 h. 45 m.

» , Direct, 3 h. 45 m.

» Omnibus, 5 h.; 6 h. 40 m.

» Direct, 10 h. 30 m.

I
liigne «le __yoii à tlcnève

MATIN. Omnibus, 5 h. 15 m. ; 9 h. 10 «•

» Express 6 h. 10 m.

SOIR. Omnibus, midi 30 m.

» Omnibus, 5 h. 5 m.; 7 h. 45J^_.

Ligne du Borarîïonnais par Tara

MATIN. Direct, 6 h.; 8 h. 40 m.
SOIR. Omnibus, lh. 25; 6b. 30.

Direct, 3 h. 25.

Ligne de Bourg par les I>o_»»
e

*

GARE DE LA CROIX-ROUSSE

MATIN. Omnibus, 6 h. 15 m.; 10 h. 1*

Som. Omnibus, 1 h. 25 m.; 5 h. 40 m-

|: _^__5^E^jij^_—_l, ' VI/III^M>__>____^—ppi IT^" 1'^ 11 w.ij),,'^i.^riiréiln!iL\t.v .^ , ... , !_ & . —-r^ri^___*^^^

Vu par nous, maire du deuxième arrondissement de Lyon, pour la légalisation de la signatureigei-contre. " Lvon je ^
SSF
^^^^^

B
^'


